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A MA SŒUR. 

Ce Recueil 9 MA CHERE Amie ^ dont je 
vous prie d'accepter t hommage , rejfcmble à 
votre efprit : il préfente les fleurs les plus 
riantes de notre Parnajje , à coté des fruits 
de la plus douce Phihfophie, Ce mélange 
piquant d^idées , de tableaux , de re^exions 
& de badinages , ceue prodigieufe variété de 
langage , de tant de formes & de cadres ,' 
me parott fait pour amufer à la fois & pout 
inftruire , & doit plaire à tous les efprits» 
Ceft^ là, fi je ne me trompe, le feui Livré, 
qui conviendra déformais à tes Voyageurs 
intérejfans , que le défir de voir conduit 
dans ^intérieur de nos Provinces & verp 
nos Côtes méridionales. Ils verront^ dans 
les Payfages Poétiques que fai pris foin 
de rajfembler , une aujji grande diverfité 
d'objets , que celle qui pajfera rapidement 
fous leurs yeux.: ils compareront la Nature 
avec fon image , & ce ne fera pas fans 
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plaifir. Les Jeunes Gens y apprendront ^i 
décrire ce qu'Us voient , avec la grâce , îe^ 
naturel & la facilité des Auteurs aimables 
que je leur donne pour Compagnons de voyage. 
Mon plus grand plaifir , à moi , feroit de 
parcourir avec vous quelques-uns des Pays 
qu'ont chantés Chapelle & Bachaumont , 'd* 
de vous entendre lire leurs Fers, 

7e fuis & je m honore Utrt votre Frère l 



CouRiT DE Villeneuve; 
Imprimeur du Roi. 




VOYAGE B'HORACE 

A B R 1 N D E S. 



Je partis de Rome avec le Rhéteuf 
Heliodore ," le plus habile des Grecs d'au- 
jourd'hui , & nous arrivâmes le foir dans 
la petite ville d'Aricie, De là nous vînmes 
au marché d'Appîus, endroit rempli de 
bateliers 6c de cabaretiers fripons. Nous 
p fîmes cette traite en deux jours ; des voyar^ 
I geurs plus leAes que nous le font en un« 
I La voie Appieone n'eft pas défagréable; 
tnême quand on va lentement. Il fellut, en 
cet endroit , me condamner à fiiîre dîéte ;' 
parce que l'eau y étoit fort mauvaife : j'at- 
_ tendis, non fans quelque dépit, que mes 
Compagnons cuffent foupé. 

La nuit commençoit à étendre fes ombres 
fur la terre , & à femer le ciel d'étoiles^ 
A iv 
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lorfque les valets & les bateliers s*entre- 
prennent de paroles : Aborde ici ! Non l 
C'en eft affez , maraut , en veux-tu rece- 
voir trois cents ? On fait payer : on attelé 
la mule; une heure fe paffe. Lescoufins, 
les grenouilles du canal empêchent de 
fermer l'œil. Le matelot ivre chante fa 
maîtreffe ; le voyageur lui répond fur le 
même ton ; enfin on s'endort. Le muletier 
s'endormant aufli , attache la corde du 
bateau à une pierre, lâche fa mule dans 
les prés , s'étend fur le dos » & ronfle à 
ion aife* Il étoit grand jour « quand nou$ 
nous apperç^es que la barque n'alloit pas^ 
Un de nous , qui avoit le faqg chaud ^ 
s'élance hors de la barque , arrache uii 
faule » & réveille à grands coups y & le 
mulet & le muletier. 1} étoit dix heures 
lorfque nous arrivâmes à Féronie. Nous 
nous lavons la bouche & les mains dans 
la fontaine confacrée à la nymphe : nous 
déjeûnons ; après quoi nous fûmes traînés 
pendant trois milles avec une lenteur 
portelle, jufqu'à Aiaur, qui «ft perché 
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de Voyageù ^ 

(ur ce% rochers blancs qu'on voit Je fi loin. 
C'étoit-là que dévoient fe joindre Mé- 
cène ôc Cocceius , qui alfoient l'un & 
l'autre pour terminer les plus grandes af- 
Mtes :ils étoient bien fans tous deux pour 
réconcilier les amis ! Je me frotte les yeux 
avec du collyre* Mécène arrive auffi-bîen 
que G)cce'ius & Capiton , cet homme (î 
aimable, & fi attaché à* Antoine. Nous 
-laifsâmes volontiers Fondi & fort Préteur 
impertinent, jadis Greffier : il nous fit rire 
avec fa robe de pourpre qu'il étaloity & fa 
latic\ave & la caffolette , que nous fça- 
vions qu'il feifoit porter devant lui. Nous 
reftâmes un jour pour nous délafler dans 
la ville de Mamurras , oU Capiton & Mu- 
rène nous donnèrent , l'un à fouper , l'autre 
à coucher. Que le 1 Ademaîn fut agréable l 
Nous trouvâmes à Sinuefle ,?lotius, Varius 
& Virgile , les plus belles âmes qui furent 
jamais , & à qui perfonne n'eft plus attaché 
que moi. Quels tranfports de joie ! quels 
embraffemens ! Non , il n'eft rien de com- 
parable au plaifir de revoir de vrais amis l 
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De là nous nous arrêtâmes dans cette petite 
métairie qui eft proche du Pont de Cam- 
panie. On nous y fournit le bois & le fel 
qui font dus. 

Nous voilà à Capoue. Mécène va jouer 
à la paume : Virgile & moi nous allons 
dormir; car la paume ne s'accommode point 
avec les maux d'yeux, ni avec ceux de 
reftomac, Nou| fûmes enfuite reçus dans 
la riche métairie de Cocceïus , qui eft au-, 
deffus des hôtelleries de Caudium. 
, Ici , Mufe , racontez-moi le démêlé du 
bouffon Sarmentus & di;i brave Cicerrus. 
Dites-nous d abord' de quel fang illuftre ils 
étoient fortis l'un & l'autre. 

Cicerrus étoit Ofque d'origine : c'eft en 
dire aflez. Pour Sarmentus, la maitreiïe, 
dont il a été efctatte , vit encore. Tels 
font leurs titres de nobleflci Sarmentus 
commence. Je dis que tu ne reflèmbles 
pas mal à un cheval fauvage. Ce début 
nous fait rire. Tu as raifon , répond Ci»- 
cerrus, en fecouant la tête, O que tu ferois 
terrible, répond Sarmentus,; fi on ne t*avoit 
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pasfcîé une corne au front, pulfque, tout 
écorné que tu es , tu fais encore tant de 
bruit ! EfFeâivement Meffius avoit fur le 
fourcil gauche une vilaine cicatrice bordée 
de poil. 

Il plaifanta enfuîte fuf la maladie de foi» 
pays , fur fa figure , & le prioit de danfer 
la Cydope, difant qu^il n'au^oit befoin pour, 
cela ni de mafque « ni d*échaâes. Cicerrus,* 
à fon tour , lui demandoir' s'il avoit voué 
{a chaîne d'efclave à fes Dieux Lares; fi,- 
pour être Greffier , il croyoit que fa mîd-' 
treffe en eût moins de droit de le vendre, 
enfin , pourquoi il avoit pris le parti de 
s'enfuir , vu qu'une Kvre de gros pain de» 
voit fuffire à un avorton tel que lui. Nous, 
refiâmes long-temps à table , & nous y, 
rimes beaucoup. 

Nous vînmes enfuîte à Benevent, oîi 
notre Hôte empreffé manqua de faire brûler 
Ùl maifon , en voulant faire rètir des grive» 
étiques. La flamme fe développant enfuite . 
dans fa vieille cuifme, commençoit déjà 
à gagner le toit. Vous enfliez vu alors le* 

A v; 
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Convives affamés & les valets tremtlans 

enlever les plats & éteindre le feu. 

Nous apperçûmes bientôt les hautes mon-^ 
tagnès de la Fouille , toujours battues par 
les aquilons: nous ne nous en fuflions jamais 
tirés fansvune maifon voifine de Trevife, 
où nous fumeis ^-égalés d'une fumée qui non» 
fit pleurer. On y brûloit du bois vert chargé 
de feuilles mouillées. 

De là nous flmes en caroffe & en pofte 
vingt-quatre milles , afin de gîter dans une 
Ville dont le nom ne fçauroit fe dire eit 
vers , mais qu'il eft aifé de faire con- 
noître autrement. On y acheté l'eau; le 
pain y eft très-beau , fi beau , que le voya- 
geur , qui conhoît la route , en prend avec 
lui pour le lendemain , car à Canofe il eft 
pierreux. Les nymphes des fontaines n^ 
font pas plus riches. Ce fut-Jà que nous 
nous féparâmes de Varîus , non fans verfer 
tous des larmes. Le lendemain , nous arri- 
vâmes à Ruvo , fort, las ; car nous faifions 
de longues traites , & la pluie avoit gâté 
les chemins. Le jour fuivant * le temps fut 
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plus beau , mais le chemin plus mauvais 
encore , jufqu'à BarL Gnatie , petite ville 
bâtie dans la colère des Nymphes, nous 
amufa. On voulut nous perfuader que Fen- 
ceos fe brûloit fur l'autel , fans feu. Qu'on 
le fafle accroire au Juif Apella ; pour moi t 
)e ne le crois pas. Je fçais que les Dieux, 
vivent en repos, & que fi la nature faic 
quelques merveilles y ils ne fe donnent pa^ 
la peine d'y mettre la main du haut du 
Ciel. Enfin , nous arrivâmes à Brindes : 
C*étoit-là que finiflbit le voyage ^ & c'eft 
où finira ma relation. 

JV. B. O^vlen & AntoiM» ^^itzm fous ètM% 
â ia fouveraiiie puiââfice , ne pouvoîent manquer 
de fe brouiller fouvent. Leur réconciliation étoit 
toujours peu durable » parce qu*elle n*étoit jamais 
fincere. Parmi les négociations qui fe firent pour 
les raccommoder , l'Hiftoire nous en marque fur» 
tout deux ; Tune en 714 , Ôc Tautre en 717. 
Mécène , qui fut toujours un des médiateurs , 
mena avec lui Horace à la féconde , qui fe trait» 
d'abord à Brindes , & qui fut enfuite conclue à 
Tarente par les foins d'Oftavie. Ce voyage' fut 
le fujet de cette Satyre » qui eft fans contredit 
une des meilleures Pièces de Vers de notre Pocte« 
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Ce(l un modèle de Narration : aufli a-t-elle été 
copiée par plufieurs Poètes, qui ont voulu , à 
rimitation d*Horace , nous laiffer un Voyage de 
leur façon. La meilleure de ces imitations eft 
fans doute Timmortel Badiisage de Chapelle & 
4e Bachaumont. M. Lefranc peut être placé au 
(roifieme rang ; & MM. Defmahis , Bertin , Parnt 
(e font auCIi lire avec le plus grand plaiûr. Les 
petits Voyages en profe , tels que ceux de 
Renard ; &c. &c. dévoient natuvellement fuivj:»' 
tes premiers; 
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jGRESSUM magna me accepit Arîda , Romi 
Hofpîtio modico : rhetor cornes Heliodorus , 
Graecorum longè do^dimus* Inde Forum Appî t • 
Differtum nautis , cauponiBus atque malignis. 
Hoc iter ignavi divtûmus, altiùs ac nos 
Praecinftis , unum. Minus eft gravis Agpîa tardîî» 
Hic ego, propter aquam, quod erat deterrima , ventû 
Indico bellum , cœnantes haud animo aequo * 
Expe^ans comités. Jam nox inducere terris 
Umbras , Se cœ/o <fifFundere (igna parafoat : 
Tùm pueri nautis » pueris convicîa nautae 
Ingerere : Hue appelle; trecentos inferis, ohe ! 
Jain fatîs eft. Dum aes exigitur» dum mula ligatur , 
Tota abit hora. Malt culices rana^que paludreSn 
Avertunt fomnos. AbCentSm cantat amicam 
Mulfà prolutus vappâ nauta , atque viator 
Certatim. Tandem feflus dormire viator 
Incipit , ac miiTae paftum retinacula mulae 
Naqta piger faxo religat^ âertitque fupînus* 
Jamque dîes erat,- ml cùm procedere lintrem» 
5eotimus i donec cerebrofus profJit unus. 
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Ac mulae nautaeqne caput lumbofqae falîgno 
Fufte dolat : quartâ vix demum exponimur horaU 
Ora manufque tiiâ lavimus , Feronia , lyraphà : 
Millia tum pranfi tria repimus » atque fubimus 
Impoiîtum taxis latè candentibus Anxur. 
Hùc venturus erat Mecœnas , optimus atque 
Cocceïus, fflifll magnis de rébus uterque 
Legati , averfos foliti componere amicos* 
Hic oculis ego nigra meîs collyrîa lippus 
Illinere. Intereà Mecœnas advenit, atque 
Cocceïus , Capitoque fimul Fonteïus ad ungucm 
Faâushomo , Antonî , non ut inagîs alter> amicus* 
Fundos , Aufidio Lu&o Praetore libenter 
■Linquimus > infani rîdentes prxmia fcribae 9 
'Pra£textanî,*& latum clavum, prunaeque batillum. 
In Mamurrarum lafli deindè urbe mahemus, 
Murxnà praebente domum, Capitone culinapa. 

Poflera lux oritur multo gr&tifltma : natnque 
Plotius & Varius SinuefTae, Virgiliufque 
Occurrunt ; anîmae quales neque candidiores 
Terra tulit , neque queis me fit devinftior alter; 
Q , qui complexus , & gaudia quanta fuerunt ! 
Wîl ego contulerim jucundo fanus amico. 

Proxîma Campano Ponti quae viîluîa , te£^um 
Praebuit, & parochi , quae debent , lîgn^, falemque. 
Hinc mulî Capuae ditellas tempore ponunt. 
Lufum it Mecœnas, dormïttfm ego VirgiliufqPe: 
Kamque pila lippis inimicum , & ludere crudîs, 
Hinc nos Cocceii recipit pleniillma villa , 
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Qit» fiiper eft Câud) cauponas. Nunc mîhî paucu 
Sarmenti fcurr» pugnam » Mefsique Cieerri , 
Mufa , velim memores, & quo pâtre natus uterqut 
Contulerit iites. Me(si clarum genus . . • • Ofci : 
Sarmenti domina exftat. Ab his majoribus orti , 
Ad pugnam venêre. Prior Sarmentus ; Equx te 
EfTe feri {imilem dico : rîdemus ; & ipfe 
MefTius, Accîpîo : caput 6c movet. O » tua corna 
Ni foret exfe^o frons , inquit , quid &ceres , cûm 
Sic mutilus minitarxs ? At ilii foeda dcatriz 
Setofam laevi frontem turpaverat oris.^ 

Campanum in morbum , in faciem per multa je* 
catus y 
Paftorem faltaret uti Cydopa , rogabat : 
Nîl îlli larvâ, aut tragtcis opus effe cothiifr.î^ 
Multa Cicerrus ad haec : donaffet }amne catenam 
Ex voto Laribus , quasrebat : fcriba quôd effet , 
. Deterius nihilo dominas jus efle : pgabat 
Denique , cur unquam fugifTet : cui fatis una 
Farris libra foret, gracili fie, tamque pufiUo* 
Prorsùs jucundè cœnam produximus illam, 

Tendimus hinc reéU Beneventam y ubi fedului 
hofpes 
Penè arfit , macros dum turdos verfat în îgne. 
Nam vaga per veterem dilapfo flamma culinam 
Vulcano fummum properabat lambere teftum. 
Convîvas avidos cœnam , fervofque timentes 
Tum rapere , atque omnes reftingnere velle videres» 

Incipit ex illo montes Appulia notos 
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Odentate mihr , quos torret Atabulus , & quos 
Nunquam erepsêmus , nifi nos vicina Trivici 
Villa recepiffet, lacrymofo non fine fumo ^ 
Uttos cum foliis ramos urente camino^ 

Quatuor hinc fapinwr, viginti & millia^rhedîs^ 
ManCîiri oppidulo » quod verfu dicere non efl» 
Signis perfacile eft. Vaenit viliifima rerum 
Hk aqua : fed panis longé pulcherrimus , ultra 
Catlidus ut foleat humeris portare viator : 
Nam Canusî lapîdofus : aquas non ditior urna ^ 
Qui locus à forti Diomede eft eonditus olim , 
flentibus hîc Varius difcedit mœftus amicis. 
Inde Rubos fefli pervenhnus , utpotè longum 
Carpentes iter, & faôum corruptius îmbrî. 
Poilera tempeftas melior ; via pejor , ad uCciua 
Barî mœnîa pifcofi. Dehînc Gnatia , lymphis 
Iratis extm^ , dédit rifufque )pcofque ; 
Dura flammisfine thura liquefcere limine facro 
PerCuadere cupit. Credat Judaeus Apella» 
Non ego ,.namque Deos didici fecuFum agere aeyURfc|| 
Nect fi quid mtri faciat Natura, Deos id 
^riftes ex alto cœli demittereteélo. 
PraurfufiuOA longas finis chartasqjae viaeque^ 
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DÉPART D'OVIDE, 

ÉLÉGIE TROISIEME 
Du /". Livre des Tristes» 



X 01 9 qui vis mes beaux jours s^ëclipfer dans tes 

ombres » 
Toi , qu^couvrîs mes pleurs de tes nuages fombref | 
'O nuit! cruelle nuit, témoin de mes adieux» 
Sans ceiTe ma douleur te retrace à mes yeux. 

Bientôt» du haut des airs, l*amante de Cëphalq 
Alioit de mon départ fixer l'heure fatale* 
L'ufage de mes fens» tout à coup AirpendUf 
Dérobe à mes apprêts le temps qui leur eft dû* 
Mon coeur ne peut gémir , ordonner , ni réfoudre; 
Semblable à ce Mortel qui voit tomber la foudre n 
Et qui , frappé du bruit 1 environné d'éclairs » 
Doute encor de fa vie, & croit voir les enfers «, 
J'ouvre les yeux enfin t mon trouble diminue; 
Deux Amis feulement frappent alors ma vue* 
Tous les autres fiiyoient un Ami condamné : 
Le fort d*un malheureux eu. d'être abandonné» 
Dans ce cruel moment je lens couler mes larmes; 
Mon époufc éplorée augmente mes alarmes* 
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Ma fille » loin de nous , îgnoroît mon malheur ; 
De ce fpeâacle affreux elle évita l'horreur. 
Hélas ! tout nous ofïroit la douloureufe image 
D*une Éamille en pleurs, que la Parque ravage. 
Si d*un (impie Mortel le deflin rigoureux 
Pouvoit fe comparer i des revers fameux % 
Tel fut le défefpoir des habitans de Troye, 
Lorfque du fils d* Achille ils devinrent la proie. 

Cependant la fraîcheur & le calme des airs 
Répandoient le fommeil fur le vaile Univers : 
L*a{lte brillant des nuits pourfuivoit fa carrieie; 
Je vois , à la faveur de fa douce luntHre y . 
Les murs du Capitole i & ces Temples fameux » 
Dont le faite couvroit mes foyers malheureux. 
Quels objets affligeans pour mon ame attendrie ! 
¥■ Dieux Yoifins • m*écriai - je « 6 Dieux de ma 

Patrie î 
vi Auguftes Citoyens de nos facrés remparts , 
9» Et vous . • . . Divinités du Palais des Céfars ; 
>» Toi , Fleuve, dont Ovide illuftra les rivages , 
M Recevez mes adieux & mes derniers hommages ! 
M II n*efl plus de remède aux maux que je reffens* 
»» J'offrirois à Céfar des regrets impuiiTans : 
w Mais vous , Dieux immortels , modérez (à ren- 

geance ! 
w Qu'il ne confonde pas le crime & Timprudence ! 
» Vous le fçavez , grands Dieux ! fî j*ai cru le trahir. 
» Qu'U me puniffe , hélas ! fans vouloir me haïr. »^ 
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IMofl Epoufe , à ces mots 9 tombe à mespîedsy 
mourante ; 
Elle remplit les airs de fa voix gëmîiTante* 
De nos Lares Tacrés embraiTant les autels > 
Elle implore à la fois lés dieux & les mortels» 
, Inutiles tranfports ! Ceft en vain qu'elle efpere 
D*un époux malheureux adoucir la mifere. 
Mais déjà , près du Pôle où les Dieux Tont placé 9 
L'aftre de Califto tourne fon char glacé : 
Ceft le dernier moment qu'on accorde à mes larmes* 
Hélas ! dans ce moment, que Rome avoit de charmes i 
On accourt , on appelle , on prelfe mon départ. 
tt Cruels ! un exilé peut-il partir trop tard ? 
» Confidérez , d u moins , quand vous hâtez ma fuite, 
M Les lieux où Von m'envoie > fic les lieux que je 
quitte. >* 

Funefte aveuglement î je vois naître le Jour, 
Et crois pouvoir encor prolonger mon féjour : 
Trois fois je veux partir ,& trois fois ma foiblefiè 
Malgré moi de mes pas interrompt la vîtefle. 
Je fufpends , je finis , je reprends mes difcours; 
J'embraffe , je m'éloigne & je reviens toujours. 
M Eh ! pourquoi me hâter! je vais dans la Scythie: 
M Sans efpoir de retour je quitte ma patrie. 
» Du coeur de ton époux chère & tendre moitié » 
M Et vous, dont mon malheilr excite la pitié, 
M Seuls amis, que le Ciel foulfre encor que j'em<< 
braife , 
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M Cen ed fait , je jouis de fa dernière grâce ! 
t> Je ne vous verrai plus , vivez heureux: je pars« » 

UKorizon cependant brille de tçutes parts; 
L*étoiIe du matin cède au flambeau du monde'. 
Et les premiers rayons fortcnt du fein de Tonde. 
Je fuis en gémiffant; mais mon cœur déchiré 
Revole vers les lieux dont il eft (épafé. 
De mes triples amis, de ma femme éperdue « 
Les cris ôc les fanglots percent mon arae émue : 
Je n'ofe m'arrêter, elle court fur mes pasj 
Bientôt autour de moi je fens Tes foibles bras. 
t< Non , cruel, non ta pert@ entraînera la mienne : 
»» Penfes-tu , loin de toi , que Rome me retienne ? 
VI Compagne de tes pas , comme de tes malheurs » 
><! Au bout de T Univers jMcai fécher tes pleurs. 
»» Céfar t*a condamné , ton époufe eft profcrite ; 
yt Céfar veut ton exil , ^ Tamour veut ma fuite : 
»> Je te fuis » .... mais hélas ! malgré tous fes efforts^ 
Un devoir rigoureux m*arrache à fes tranfports. 
Défolé, Tœil en pleurs, 6c la vue égarée. 
Entre les bras des Tiens je la laifle éplorée : 
Elle tambe , & j*aî fçu qu^en ces afïreux inftans, 
Les ombres de la mort la couvrirent long-temps* 
Elle r^èvoit le jour pour foufFrir davantage ; 
Ses cheveux arrachés tombent fur fon vifage. 
Dans fes foyers déferts elle me cherche en vainj 
Elle accufe les Dieux , Céfar 6c le deftin. 
L'inftant de mon trépas, ou fa fille expirée^ 
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D'un plus vîf dëfefpoir ne Teût pas p^nëtrëe. 
Sa douleur mille fois auroit tranché Tes jours; 
I.'erpoir de m^être utile en prolongea le cours. 
Dieux , qui nous féparez , prenez foin d'une vie 
Qui conferve la mienne au fond d« la Scythie I 

Maî^ le Gardien de TOurfe enfevelit Ces feux 
Dans les ^ots agités par fpn aûre oragieux. 
Nous partons, nous bravons les horreurs du naufrage» 
Et la néceffité me tient lieu de courage- 
Quel effroyable bruit fort du gouffre des mers l 
Les aquilons fougueux s'élancent dans les airs : 
L'onde mugit , s'entr'ouvre , ôc Us (ables bouil^ 

lonnent; 
Déjà fur le tillac les flots nous environnent. 
Les cordages rontpus 8c les mâts chancellans 
Deviennent le jouet des ondes & des vents : 
Du Ciel rempli d'éclairs les voûtes allumées 
Semblentfondre en éclats dans les mers enflammées; 
Tremblant, défefpéré, le chef des matelots 
LaifTe le gouvjeroail à la merci des flots; 
Telle une main trop foible abandonne l'empire 
D'un courtier indompté qu'elle ne peut conduire* 
Le rapide aquilon , plus, fort que mon devoir , 
Nous ramené aux climats que je ne dois plus voir: 
Loin des bords d'illyrie , à tt-avers les nuages , 
L'Italie à nos yeux découvre Ces rivages. 
Vents ! ne combattez plus le Dieu qui me punit; 
Éloignez-moi des lieux d'où Céfar me bannit* 
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Je le veux, & le crains.... Quelle vagiie en furîe » 
Dans ce gouffre profond va terminer ma vie ! 
Je t*implore > ô Neptune ! & vous « Dieux de la mer , 
Ceft affez contre moi des traits de Jupiter. 
Souffrez que dans Texil terminant ma carrière » 
Une tranquille mort me fermie la paupière: 
Du plus affreux trépas daignez me préferver » 
S*il eft temps aujourd'hui de vouloir me iauver. 

M. Lefuanc de Pompignan. 
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A M. LE P*** DE B**-^ 



J £ revois donc les bords où le Ciel m*a fiiit naître; 
Là, i*ai vu ^ comme un jour, pafler mes premiers ans. 
Charmé de voir, d*agîr , d'entendre , de connoitre^ 
C*eft-U que î'eiTayai ma penfée & mes fens, 

£t m*aflurai du plaifir d'être. 

C*eâ ici que la voix d'un Maître 

A troublé mes )0urs Inoocens. 
La raifon des parens gène le premier âge ; 
La tendrefle 6c l'amournous prodiguent leurs foins? 
Tous les goûts à h îois^ mille nouveaux befoins 

Nous font fentir notre efçlavage* 

Le cœur inquiet 6c volage 

Veut s'égarer en liberté» 

Et fur les ondes emporté , 

Craint le pilote 8c non l'orage. 

D'un joug utile on fe dégage; 
I«*efpérancei au front gai» vient flatter nos déiîrs^ 
J'étois embarraiTé du choix de mes plaifirs i 

Tout devoit être mon partage, 

J'entreprenois mille travaux; 
Je me faifois aimer » j'étois utile au monda f 
Tomt L B 
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Je fuifirou à tout : obftade^ & rivaux ; 

Rien n*arrêtoit une ame ardente & vagabonde $ 

Qui prévoyoit dans tout quelques fuccès nouveaux. 

Il me femble qu'ici le fouffle du zéphire 

M'apporte des erprits plus purs Se plus nombreux* 

Dans ces lieux où je fus heureux » 
Avec plaifir encor quelquefois je re())iré : 
Je crois m'y retrouver à la fleur de mes ans; 
Mon cœur s'épanouit fous un ciel qui s*ëpure y 

Et le printemps de la nature » 
Pour un inftant du moins , me rend à mon printemps. 
Je cherche à retenir Terreur où je me plonge ; 
Ceft aind qu'un Amant; chagrin que le réveil 
Du bonheur qu'il gofttoitluî pfouvele menfonge , 
S'efforce à retomber dans les bras du fommeil^ 

Pour être encor heureux en fonge. 
J^efpérois autrefois: efpérer> c'eft jouir; 

Mais le temps fait évanouir 

Ces chimériques jouifTances ; 

Il m'en fait voir la Vanité, 

Sans me rendte en réalité 

Ce qu'il m'érileve "en efpérance. 
Je perds tous les objets qu'il ôte à mes déiîrs; 
De l'avenir trompeur j'ai perdu les plaifirs : 
Sous fes voiles obfcurs, au printemps de mon âge , 
Je vbyois tous les biens qu'il alloit m'apporter. 
Quand , d'un* oeil plus certain , j'en perce le nuage, 
Je vois trop aujourd'hui tout ce qu'il va m'ôter; 
J'aiihois aie prévoir, jepetdsàle connoître:' 
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Perpéroîs rinftant où je fuis; 

Je crains Tindant où je dois être* 
Il eft d'autres plaifirs que le temps a détruits: 
Plu? jeune , je penfois qu'une jeune maStreffe 
Étoit le feul objet qui pourroit m'enfiammer; 
Je croyoîs pouvoir feul obtenir fa tendreffe , 
Je croyois que nos coeurs s'attendoient pour aimer : 
Comme tin choix éclairé j'adorois fon ivrefle ; 
Ses défirs me flattoient, j'eAimois Tes rigueurs; 
Du nom de fentiment j*honorois fa foiblefle : 
Je croyois que les cœurs étoient le prix des cOBurf« 

J'errois dans les jardins d'Ârmide: 

Au miroir de la Vérité , 

Au lieu d'un féjour enchanté , 

Je découvre une plage aride* 
Je l'ai vu cet Amour, cette Divinité: 
Au vide de nos cœiu-s, â notre oifîveté^ 

J'ai vu qu'il devoît fa puiffance ; 

Il n'eft jamais dans fa naiilance 

Que le goût de la volupté , 

Languiflant dans la jouii&nce» 

Réveillé par la vanité 

D'une froide fi<clélité« 
On conferve l'objet avec inquiétude » 

On lui foumet (a volonté ; 
L'amufement fe change en habitudes 

L'habitude en néceiTité» 
Jaî perdu par degrés les erreurs les plus chefes; 

Ah ! le grand jour qui m'a frappé 

Bij 
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M'ëclalrâ trop fur nos miferes 9 
£t je maudis rinftant où je fus détrompé* 
Je voyoîs les humains comme un peuple de frere&s 
Sans défenfe auprès d^eux je ne redoutois rien ; 
Je voyois tous les coeurs prêts à répondre au mien* 
Je croyois aux amis iînceres : 
J*al vu rexa£le probité 
£t la fcrupuleufe équité 
.Voiler fouvent des cœurs avides : 
J*ai vu prendre pour la bonté 
La foibleiTe des coeurs timides ; 
te vil befoîn d'être flatté 
Donner des louanges perfides : 
J'ai vu que la (incérité 
N'étoit que l'orgueil ou l'envie 
Qui s'exbaloient en liberté. 
Far une faufTe piété 
J'ai vu la raifon pourfuivîe; 
J'ai vu le riche heureux, de grâces revêtu î 
Déplacer avec art le mérite fublîme. 

Tout eft opprimé , s'il n'opprime ; 
Tout combat fur la terre y ou tout eft combattu ; 
Le plus fort eft tyran , le plus foible eft viâime« 
Auroîs-je donc perdu le plaifir d'eftimer ? 
Et faut-il rougir de mon être ? 
Dès qu'on commence à vous connoître , 
F^ut-il donc , ô Mortels , cefter de vous aimer ? 

' Auprès de toi fouvent j'oublie 
{Combien ils fy^t légers-, aveugles çu perver&i 
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Si }e fflëprife en eux la Nature avilie i 
J*admire 6c )*aime en toi la Nature ennoblie. 
Sans toi jUrois chercher les plus fombres déferts » 
Et dans un antre obfcur , ou fous un toit de chaume ^ 
Pleurant d*avoir connu le néant des vertus i 
Je m*écrîerois avec Brutus: 
Q Vertu ! n*es-tu qu*un fantôme ? 

M. DE St. Lambert^ 
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VOYAGE 

DE MESSIEURS 

DE BACHAUMONT 

£ T 

LA CHAPELLE. 



V^ 'est' en vers que je vous Icrîs ; 
Meflieùrs les deux Frères , nourris 
AuflTi bien que gens de la Ville: 
Aufli voit-on plus de perdrix 
^n dix jours chez vous , qu*en dix mill^ 
Chez les plus friands de Paris, 
Vous vous attendez à Thiftoire 
De ce qui nous eft arrivé. 
Depuis que » par le long pavé 
Qui conduit aux rives de Loîre^ 
Nous partîmes pour aller boire , 
Les eaux dont je me fuis trouvé 
A^z mal I pour vous faire croire 
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Que les deftins ont réfervé 
Ma guérifon & cette gloire 
Au remède tant éprouvé» 
Et par qui * de fraîche mémoire ; 
Un de nos amis s'eft fauve 
Du bâton à pomme d'ivoire. 

Vous ne ferez pas fruftrés de votre at- 
tente , & vous aurez , je vous affure , une 
affez bonne relation de nos aventures ; car 
M. de Bachaumont, qui m'a furprià comme 
f en écrivois une mauvaîfe , a voulu que 
nous la fiffions enfemble , & j'efpere qu'avec 
•J'aide d'un fi bon fécond , elle fera dîgiie 
de vous être envoyéCé Chapelle. 

Contre le ferment folemnel ,. que nous 
avions fait M» de la Chapelle & moi» 
d'être fi fort unis dans le voyage, que 
toutes chofes feroiem en commun, il n*a 
pas laiffé , par une diftin£lion. philofophi- 
que, de prétendre en pouvoir féparer/qs 
penfées ; & croyant y gagner , il s'étoît 
caché de moi pour vous écrire. Je l'ai 
furpris fur le fait , <k n'ai pu fouf&k qu'il 
eût feul cet avantage : fes Vers m*om paru 

B iy 
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d'une manière fi aifée, que m'étant Imaginé 
iqu'il étoit bien facile d'en faire de même ^ 

Quoique malade & parefTeux, 
Je n'ai pu m'empêcher de mettre 
Quelques-uns des miens avec eux: 
Ainfi le refte de la Lettre 
Sera Touvrage de tous deux. 

Bien que nous ne foyons pas tout à fait 

.affurés de quelle façon vous avez traité 

notre «ifence ; & fi vous méritez le foin 

que nous prenons de vous rendre ainfi 

compte de nos aâions, nous ne laiflbns 

pas néanmoins de vous envoyer le récit 

de tout ce qui s'eft pafTé dails notre voyage^ 

fi particulier , que vous en ferez afTuré- 

'lîient fatisfaits. Nous ne vous ferons pas 

fouvenir de notre fortie de Paris ; car vous 

en fûtes témoins , & peut-être même que 

vous trouvâtes étrange de ne voir fur nos 

vifages aue des marques d'uni médiocre 

chagrin: il efl vrai que nous reçûmes vos 

embraffemens avec afTez de fermeté , & nous 

parûmes fans doute bien philofophes 

Dans les aflàuts & les alarmes , 

£u$ deon^. ies derniers aâie;ux ^ 
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- Mais il fallut rendre les armes 
En quittant tout de bon ces lieux , 
Qui pour nous avoient tant de charmes i 
£t ce fut lors y que de lios jt\xt 
Vous eufSez tq coulet des larmes. 

Deux petits cerveaut defféchés n'en 
peuvent pas fournir une grande abondance ; 
auffi furent-elles en peu de temps efluyées» 
& nous vîmes le Bourg-Ia-Reine d'un œil 
fec. Ce {ut en ce lieu que nos pleun 
ceflerent , & qtie notre appétit s'aiguifa : 
mais Pair de la campagne Tavoit rendu 
fi grand dès fa n^fTance , qull devint tout 
à fait prefTant vers Ântoni« ÔC prefqu'ift- 
itipportable à Lônjumeau. Il nous fiit im« 
poiSbIe de pafler outre , fans Itappaiier au-» 
près d'une fontaine, donc l'eau paroifToit 
la plus claire & la plus vive du monde^ 

Là deux perdrix furent tirées 
D*entre les deux croûtes dorées 
D*un bon pain rôti, dont le creux 
Les avoitjufques^Ià. ferrées, 
£t d*un appétit vigoureux 
Tout^ deux furent dévorées » 
£t aous firent mal k çqus deux* 
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Vous ne croirez pas aifément que des 
eftomacs auffi bons que les nôtres aient 
eu' de la peine à digérer deux perdrix : 
voilà pourtant^ en vérité , la chofe comme 
elle eft. Nous en fûmes toujours incom- 
modés jufqu'à Saint-Euverje , oh nous cou- 
châmes deux jours après notre dépan, fans 
^u'il arrivât rien qui çiérite de vous être 
mandé. Vous fçavez le long féjour que 
nous y fîmes, & vous fçavez encore que 
*M. Boyer , dont tous les jours nous efpé- 
rions l'arrivée , en fut la caufe. Des gens 
qu'on oblige d'attendre, & qu'on tient fi 
long-temps en incertitude , ont apparem- 
ment de méchantes heures ? Mais nous 
trouvâmes moyen d'en avoir de bonnes 
dans la conyerfation ,de M. l'Evêque d'Or- 
léans , que nous avions l'honneur de voir 
affez fouvem , & dont l'entretien eft tout 
à fait agréable. Ceux qui le connoiffent 
vous auront pu dir^ que c'eft un des plus 
honnêtes hommes de France , & vous en 
ferez entièrement perfuadés, quand nous 
yous apprendrons qu'il a 
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L'efprit & Wmt d'un d'Elbaîn», 
Ccft-à-dîre , avec la bonté 9 
La douceur & Thonnêteté 
B*une Tertu mâle 6c Romaine» 
Qu'on refpeâs en Tantiquité* . 

Nos matinées fe paflbient le plus fou- 
vent fur les bords de la Loire, & quelque- 
fois nos après-dinées « quand la chaleur 
étoit plus grande, dans les routes de la 
forêt qui s'étend du côté de Paris. Un jour, 
pendant la canicule , à l'heure quie le chaud 
eft le plus infuppprtable , nous fiimes bien 
furpris d'y yoir arriver une manière de 
Courrier aflez extraordinaire j 

Qui , fur une mazette outrée » 
Bronchant à tout moment, trotoitr 
D'ours fa cafaque étoit fourrée » 
Comme le bonnet qu'il portoit ; 
Et le cavalier rare étoxt 
Tout couvert de toîlé cirée, 
Qui, fondant, par-tout degôuttoîfr 
Ainii l'on peint dans des tableaux 
Un Icare tombant des nues , * 

Où Ton voit dans l'air épandues 1 
Ses iâles de cirç çn laml:«aux , 

B V j 
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Par Tardeur du foleil fondues » 
Choir autour de lui dans les eaux. 

La comparaifon d'un homme qui tombe 
des nues^ avec un qui court la pofle, vous 
paroîtra peut-être bien hardie; mais fi vous 
aviez vu le tableau d'un Icare , que nous 
trouvâmes quelques jours après dans une 
hôtellerie, cette vifion vous fetoit venue 
comme à nous, ou , tout au moins , vous 
fembleroit excufable. Enfin , de quelque 
feçon que vous la receviez , elle ne vous 
fçauroit paroître plus bizarre que le fiit à 
nos yeux la figure de ce Cavalier, qui 
étoit par hafard notre ami d'Aubevilte. 
Quoique notre joie fut extrême dans ce 
rencontre, nous n'osâmes pourtant pas nous 
hafarder de Tembraffer en Tétat qu'il étoit; 
mais fitôt 

Qu'au logis il fut retiré» 
Bébotté, frotté, dëciré y 
£t qu'il nous parut délaiTé , 
11 fut, comme il faut> embraâe» 

^f ous écrivimeç en ce temps-là , conun^ 
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après avoir attendu Thommei; que vous 
fçavez, inutilement, nous réfolûmes enfin 
de. partir fans lui. Il Éillut avoir recours 
à Blavet pour notre voiture, n'en pou- 
vant trouver de commodes à Orléans. Le 
jour qu'il nous devoir arriver un carroflis 
de Paris , nous reçûmes une lettre de 
M. Boyer , par laquelle il nous afTuroit 
qu'il viendroit dedans , & que ce foir-là 
nous fouperions enfemble. Apr^s donc 
avoir donné les ordres néceflaires pour le 
recevoir , nous allâmes au devant de lui.' 
A cent pas des portes parut » le long des 
grands chemins, une manière de coche fon 
délabré , tiré par quatre vilains chevaux , 
& conduit par un vrai cocher de, louage. , 
Un équipage en fi nuuvais ordre ne 
pouvoit être que ce que nous cher<;hions« 
& nous en fûmes bientôt affurés, quand 
, deux perfonnes qui étoient dedans , ayaa; 
reconnu nos livrées , firent arrêter ; 

Et lors fortit avec gf^nds cris 
X7n béqutltard d'une portière » 
jort l)ala»é» fcc ^ tout grîs^ 
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BëquIIIant de même manière 
Que Boycr béquille à Paris. 

A cette démarche , qui n'eût cm voir 
'M* Boyier ? & cependant c'étoit k petit 
'Duc avec M. Potel. Ils s'étoient tous deux 
fervis de la commodité de ce carrofle , Tun 
pour aller à la maifon de M. foft frère , 
-auprès de Tours, & l'autre , à quelques 
-affaires qui i'appelloient dans le pays. Âpres 
les civilités ordiiSîres , nous retournâmes 
-tous enfemble à la Ville , où nous lûmes 
une lettre d'eicufe, qu'ils apporroient de 
la part de M. Boyer, & cette ficheufe 
nouvelle nous fut depuis confirmée par 
^es Meilleurs. Ils nous aiTurerent que j 
nonobftant' la fièvre qui Tavoit pris mal- 
heureufement' cette nuit - là , il n'eût ' pas 
elaifTé éfi partir avec eux ^ comme il Tavoit 
proçiis, fi fon Médecin , qui fe trouva chez 
4ui, par hafard, à quatre heures du matin; 
ne Tén eût empêché* Nous crûnles , fans 
beaucoup de .peine, que,,puifqu'il ne venoit 
pas après tant de fermens, ilétoit aiTi^rément 

Fort malade > ta prefi^'aux 'aboîs; ' 
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Car on peut, fans qu'on le cajolle» 
JDire 9 pour la première fois , 
Qu'il aurait manqué de parole. 

Il fallut donc fe réfoudre à marcher fana 
M. Boyer. Nous en fumes d*abord on pea 
fâchés , mais , avec fa permîiTion , en pea 
de temps confolés. Le fouper préparé pour 
lui , fervit à régaler ceux qui vinrent à £1 
place , & le lendemain . tous enfemble^ 
nous allâmes coucher à Blois. Durant le 
chemin , la converfation fut un peu go- 
guenarde ; aufn étions -nous avec des 
gens de bonne compagnie. Etant arrivés , 
^ous ne fongeâmes d'abord qu'à chercher 
♦M. Colomb. Après une fi longue abfence; 
chacun mouroit d'envie de le voir : il étoit 
'dans une hôtellerie avec M. le ftéfident le 
Bailleul 9 faifant fl bien l'honneur de la 
ville , qu'à peine nous put- il donner un 
xnomenc pour l'embra&r; mais le Iende« 
main , à 'notre aife , nous renouvellâmes 
une amitié 'qui , par le peu <3e commerce 
que nous avions eu depuis trois années 
fembloit avoir été interrompue. Après 
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mille queflîons faites toutes enremble,co!iime 
il arrive ordinairement dans une entrevue 
de fort bons amis , qui ne fe font pas vus 
depuis long -temps , nous eûmes, quoi- 
qu'avec un extrême regret ^ la curiofitjë 
d'apprendre de lui , comme de la perfonne 
la plus inftruite> & que nous fçavons avoir 
été le feul témoin de tout le particulier^ 

Ce que fit en mourant notre pauvre atnî Blot $ 
Et Tes moindres difcours , & fa moindre penfée* 
JLa douleur nous défend d'en dire plus d*un mot : 
U fit tout ce qu^ii fit d^mie ame bien fenfée^ 

Enfin , ayant caufé de beaucoup d'autres 
chofes , qu'il feroit trop long de vous dire, 
,nous allâmes enfemble faire la révérence 
.à fon Âltefle Royale , de de*là dîner che^ 
lui» avec M. & M^'. la Préfidcnte le BailleuU 

Là , tl^une obligeante manière » 
D*un vifEige ouvert & riant » 
Il nous fit bonne & grande chère ^ 
; Nous donnant , à Ton ordinaire i -, 
Tout ce que Bloi» a de friand^ 

Son couvert étoit le plus propre 6a 
monde: il n^ fooffiroit p^s fur la nappe 
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Imne feule miette de pain. Des "terres bien 

[xîncés de toutes fortes de figures, bril- 

.loient fans nombre fur fon buffet, & la 

glace étoît tout autour en abondaneev 

. En ce lieu feul nous bûmes frais; 

Car il a trouvé des merveilles 
Sur la glace & fur \ês banquet*,; 
Et pour empêcha les bouteilles 
D'être à la m^tci des laquais. 

Sa falle étoît préparée pour le ball^ dtf 
îbir ; toutes les Belles de la Ville priées ; 

jtous les' violons de la Province raflenrblés; 
& tout cela fe Êûfoit pour divertir M**, k 

-^Sailieul : 

Et cette belle Prëfîtïente 
Nous parut fi bien ce jour-là , 
Qu'elle en devoit être contente. 
t AfTurément elle ef&ça 

Tant de beautés ^u'à Bloîs on vante* 

Ni la bonne compagnie > ni les divèr-^ 
dffemens qui fe préparoient , ne purent 
nous empêcher de partir incontinent après 
le dîner. Amboife devoit être notre cou- 
chée; Sf comme il étoit déjà tard, iioas 
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n*eûmes que le temps qu'il fâlloît pour y 
pouvoir arriver. La foirée s'y paffa fort mé- 
iàncoUquement dans le déplaifir de n'avoir 
plus à voyager fur la Levée & fur U vue 
de cette agréable rivière. 

Qui, par le milieu de la FraneCt 
Entre les plus heureux coteaux, 
LaiiTe en paix répandra fes eaux^ 
£t porter par-tout Tabondancâ 
/ Dans cent Villes 6c cent Châteaux i 
Qu*elle embellit de fa préC^ce* 

: Depuis Amboife , jufqu'à Fontalladcj 
%ous vous épargnerons la peme de lire lé$ 
incommodités de quatre méchans .gîtes ,& 
à nous le chagrin d'un fi fâcheux refTou- 
venir. Vous fçaûrez feulement que la joie 
de M. dé LufTans ne parut pas petite y de 
voir arriver chez lui des perfonnes qu'il 
aimoit fi tendrement; mais, nonobflant la 
.beauté de fa maifon, & fa grande chère j 
•il n'aura que les cinq Vers que vous ave* 
déjà vus. 

Ni les Pays où croît Tencens , 
Kl ceux d*«ù vient la caiTonnade , 
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Ke font poiiit pour charmer les fens » 
Ce qu'èft l'aîmable Fontallade 
Du tendre & commode Luilans. 

Il ne fe contenta pas de nous avoir fî 
bien reçus chez lui , il voulut encore nous 
accompagner jufqu'à Blaye. Nous nous dé- 
tournâmes un peu de notre chemin, pont 
aller rendre tous enfemble nos devoirs à 
W. le Marquis de Jonfac , fon beau-frere. 
Vn compliment de part & d'autre décida 
la vifite , & de toutes les offres qu'il nous 
!fit, nous n'acceptâmes que des perdreaux 
4& du pain tendre. Cette provifion nous 
fut affex néceflaire , comme vous allez voïr^ 

Car entre Blayes & Jonfac » 
On ne trouva que Croupignac, 
^ Le Croupignac eft très-funefte ; 
Car le Croupignac efl un lieu 
Où iix mourans faiCoient It refte 
De cinq ou iîx cents que la pede 
Avott envoyé devant Dteu; 
£t ces fix mourans s*e'toîent rois 
Tous fix dans un même logis. 
Un feptieme , foi-difant Prêtre > 
Plus peftiférë que les (ix» 
Les confefToit par U fenêtre « 
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De peur ; dîfoit-il d'être prU 
D'un mal îi fâcheux & fi traître; 

Ce lieu ù dangereux & fi miférable £uc 
iraverfé brufquement ; & n'efpérant pa$ 
trouver de village ^ il fallut fe réfoudre ^ 
manger fur Therbe , oii les perdreaux fi^ 
le pain tendre de M. de Jonfac furent Svm^ 
grand fecours. Enfuite d'un repas fi cav»r 
lier , continuant notre chemin , nous mvm 
vâmes à Blaye; mais fi tard, & le lende-*. 
main nous en partîmes fi matin , qu*il noua 
fut impoffible d'en remarquer la fituatioit 
iqu'avec la clarté des étoiles : le montant ^ 
qui commençoit de très-bonne heure , noua 
obligeoit à cette diligence. Après donc avoir 
dit mille adieux à LufTans, & reçu millfi 
baîfers de lui, nous nous embarquâmes dans 
une petite chaloupe, & voguâmes kmgn' 
temps avant le jour : 

Mais fitôt^que> par fon flambeau» 
La lumière nous fut rendue « 
Rien ne s*offroit à notre vue 
Que le ciel & notre bateau « 
Tout feul dans la rafte étendue 
D*uiie :afi^eufe can^agpe d'eaa» 
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La Garonne eft efFeaivement fi large ; 
depuis qu'au J^ec des Landes d'Ambeâe elle 
eft jointe avec là Dordogne , qu'elle ref- 
fanble tout à fait à la mer ; & fes marées 
montent avec tant d'impétuofité , qu'à 
mm de quaée heures nous fîmes le trajet 
Orcfinaire, 

Et vîmes au milieu des eaux , 

Devant nous paroître Bordeaux, .,i 

Dont le Port en croiflant refferre 

Plus de barques 8c de vaifTeaux 

Qu'aucuD autre Port de la Terre* 

Sans taendr, la rivière étoit alors fi cou- 
verte , que notre felouque eut bien de la 
peine à trouver une place pour aborder; 
I^ foire, qui fe devoir tenir dans peu de 
jours , avoit attiré cette grande quantité 
ie navires, & de marchands quafi de toutes 
fortes de nations , pour charger les vinç 
fc ce pays ; 

- Car ce fâcheux & rude Port, 
£n cette faifon , a la gloire 
De donner tous les ans i boire 
iPrefqu*à tous les peuples du Notd^ 
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Ces Meffieurs emportent de là tous les 
ians une effroyable quantité de vins; mai 
ils n'emportent pas les meilleurs : on le 
traite d'Allemands , & nous apprîmes qu'i 
étoit défendu non -feulement de leur ei 
yendre pour enlever , mais encore de leu 
en laiffer boire dans les cabancts. Après êti 
defcendus fur la grève, & avoir admin 
quelque temps la fituation de cette Ville ^ 
nous nous retirâmes au Chapeau-rouge ^ 
où M. Taleman nous vint prendre auffitôt 
qu'il fçut notre arrivée. Depuis ce moment, 
/lous nous retirâmes dans notre logis peu* 
(dant notre féjour à Bordeaux , pour y cou- 
cher. Les journées fe paffoient toutes en- 
tières, le plus agréablement du mondes 
chez M. rintendant ; car les plus honnêtes 
gens de la Ville n'ont pas d'autre réduit 
que fa maifon. U n'y a pas un homme dans 
le Parlement, qui ne foit ravi d'être de 
fes amiîs : il a trouvé même que la plupart 
étoient fes coufins , & on le croyoit plutôt le 
Premier Préfident de la Province , que Tln- 
tendant. Enfin, il eft toujours le même quç 



ïe Foyagesl . '4j 

Vous l'avez vu , hormis que fa dépenfe eft 
iplus grande : mais , pour M^*. rintendante , 
lious vous dirons en fecret qu'elle eft tout 
ii' &it changée. ^ 

^' Quoique ù beauté Coït extrême • 

Qu'elle ait toujours ce grand oeil Heu ^ 
Plein de douceur & plein de feUs 

1 Elle n*eft pourtant plus la même ; 
Car nous avons appris qu'elle aimejl 
£t qu'elle aime bien fort le jeu. 

^ Elle qui ne connoiffoit pas autrement le< 
cartes^ paiTe maintenant des nuits au lanf- 

j quenet. Toutes les femmes de la Ville font 
devenues joùeufes pour lui plaire ; elles 

! viennent régulièrement chez elle pour la 
divertir , & qui veut voir une belle affem- 
blce, n*a qu'à lui rendre vifite, M"% Dupin 
fe trouve là toujours bien à propos' pour 
entretenir ceux qui n'aiment point le jeu« 
En vérité , fa converfation eft û fine & fi 
fpirituelle , que ce ne font pas les plus mal 
partagés. Ceft-là que MM. les Gafcons 
apprennent le bel air & la façon de parler ; 

Mais cette agréable Dupin , 
Qui» dans fa manière * eft unique; 
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A refprît méchant & bien fin ; 
Et fi jamais Gafcon s*en pique $ 
Gafcon fera mauvaife fin. 

Au refle , fans faire ici les goguenarde 
fur Meflieurs les Gafcons^ puifque Gaf-i 
consiy a, nous commencions nous-mêmes 
à courir quelque rifque , & notre retraite 
un peu précipitée ne fut pas mal à propost 
Voyez pourtant quel malheur ; nous nous 
fauvons de Bordeaux, pour donner deux 
jours après dans Agent 

Agen , cette Ville fameufe » 
De tant de Belles le féjour , 
Si fatale & fi dangereufe 
Aux cœurs fenfibles i l'amour* 
Dès qu'on en approche l'entrée » 
Oh doit bien prendre garde à foi ; 
,Car tel y va de bonne foi, 
Four n'y paffer qu'une journée, 
Qui s'y fent , par je ne fçais quoi ,' 
Arrêté pour plus d'une année. 

Un nombre infini de perfonnes y onf 
imême pafle le refte de leur vie, fans en 
pouvoir fortir. Le fabufeux Palais d'Ar- 
mide ^e fut jamais fi redoutable. Nous y 

trouvâmes 
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frourâmes M, de Saint-Luc arrêté depuis 
fixmois; Non, depuis quatre années; & 
Dortis , depuis fix femaines ; & ce fut lui 
qui nous inftruifit de toutes ces chofes , & 
qui voulut abfolument nous faire voir \^% 
cnchantereflès de ce lieu. U pria donc toutes 
les Belles de la Ville. à fouper; & tout ce 
qui fe paffa dans ce magnifique repas nous 
fit bien connoitre que nous étions dans un 
pays enchanté* En vérité, ces Dames ont 
tant de beauté , qu'elles nous furprirenc 
dans leur premier abord; & tant d'efprit, 
^'elles nous gagnèrent dès la première 
converfation. Il efl impoffible de les voir 
& de confeiver fa liberté ; & c'eft la def- 
tinée de toiis ceux qui paffent en ce lieu-là, 
s'ils ont la permiflion d*en fortir , d'y laiffer 
au moins leur cœur pour otage d'un prompt 
retour. 

AînG donc tju'avoient fait les autres. 

Il fallut y laiiTer les nôtres. 
. Là, tous deux ils nous furent pris; 

Mais , n'en déplaife à tant de Belles , 

Ce fut par Taimable Dortis; 

Auffi ROHS tr«ita-t-il mieux qu'elles. 
Tom^ /, C 
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Cela ne fe fit alTurément que fous leu^ 
.bon plaifir. Elles ne lui envièrent point ^ 
cette conquête , & nous jugeant apparem- 
ment très-infirmes , elles ne daignèrent pas 
employer le moindre de leurs charmes pour 
flous retenir. Âuffi» le lendemain de grand 
matin, trouvâmes-nous les porter ouvertes, 
& les chemins libres ; de (brte que rien ne 
nous empêcha de gagner EncoiFe, fur les 
coureurs qt|e M. de Cbamerault nous avoic 
promis , & qui nous attendoient depuis un 
çaois à Agen. C'eft de ce véritable ami 
qu'on peut afliirer, 

Et dire » Tans qu*on It cajole ; 
Qu'il Tçait bien tenir (a parole» 

Encoffe eft un lieu dont nous né vous 
entretiendrons guère ; car , excepté fes 
eaux qui font admirables pour Teftomac , 
rien ne s'y rencontre. Il eft au pied des 
Pyrénées, éloigné de tout commerce, & 
Fon n'y peut avoir d'autre divertiffeuient 
que celui de voir revenir fa famée Un 
petit ruifleau , qui ferpeate à vingt pas du 



• de Voyages: ^i 

Village, entre des faules & des- prés les plus 
verts qu'on puiffe s'imaginer , étoit toute 
notre confolation. Nous allions tous les 
matins prendre nos eaux en ce bel endroit , 
ëc les aprés-dlnées nous promener. Un jour 
que nous étions fur les bords,affis fur l'herbe , 
&que, nous reffouvenant des hautes marées 
çk la Garonne » dont nous avions la mé- 
moire encore ailez fraîche , nous exami- 
nions les raifons qtse donnent Defcartes & 
QafTendi ^ du aux & reflux de la mer , fortit 
tout d'un coup , d'entre les rofeaux les plus 
proches , un homme qui nous avoit appa- 
remment écouté : c'étoit 

Un Vieillard tout blanc , pèle & fec , 
D«nt la barbe & la chevelure 
Pendoient plus bas que la ceinture. 
Ainfi Ton peint Melchîfedech ; 
Ou plutôt telle eft la figure 
D*un certain vieux Evêque Grec, 
Qui , faifant le falamalec , 
Dit à tous la bonne aventure : 
Car il portoit un chapiteau, 
^omme un couvercle de leffive , 
Mais d'une grandeur exceflive , 
Qui lui tenoit lieu dd chapeau ; 
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£t ce chapeau > dont les grands bords 
AUoient tombant fur fes épaules » 
Étoit fait de branches de Taules, 
Et couvroit prefque tout fon corps. 
Son habit, de couleur nerdâtre, 
Étoit d*un tiffu de rofeaux , 
Le tout couvert de gros morceaux 
D'un cridal épais & bleuâtre. 

A cette apparition , la peur nous fie 
faire deux fignes de croix , & trois pas en 
arrière; mais la curiofité prévalut fur la 
crainte ; bien qu'avec quelques petits battfri 
mens de cœur, d'attendre le Vieillard ex- 
traordinaire , dont l'abord fut tout-ài-feit 
gracieux , & qui nous parla fort civilement 
de cette forte : 

MefTieurs, je ne fuis pas furpris 
Que, de ma rencontre imprévue» 
Vous ayez un peu l'arae émue : 
Mais lorfque vous aurez appris 
£n quel rang les deûins ont mis 
Ma naiiTance à vous inconnue y 
Et le fujet de ma venue, 
Vous raflurerez vos efprits. 
Je fuis le Dieu de ce ruiffeau^ 
Qui d'une ura« jamais tarie 
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Qui ponche au pied de ce coteau» 
Prends le foin, dans cette prairie» 
De verfer înceiTamineQt Teau 
Qui la rend fi verte & fleurie. 
Depuis huit jours , . matin & (bir » 
Vous ne venez règlement voir , 
Sans croire nae rendre vifite : 
Ce n*e{l pas que je ne mérite 
Que Ton me rende ce devoir^ 
Car y enfin , j*ai cet avantage 
Qu'un canal fi clair & fi net 
£ft le lieu de mofl apanage. 
Dans la Gafcegne un tel partage 
£ft bien joli pour un cadet ! 
Auffi l'avcz^vous trouva tel , 
Louant mes bords & ma verdure , 
Ce qui me plait , je vous aflure , 
Plus qtv'une offrande , ou qu*un autel £ 
Et tout à l'heure , je le jure • 
Vous ferez, foi d'Immortel» 
Récompenfés avec ufure. 
Dans ce petit vallon champêtre i 
Soyez donc le9 très-bien venus : 
Chacun de vous y. fera maître ; 
£t puifque vous voulez connoîtr^ 
Les caufes du Aux & reflux • 
Je vous infiruirai là-deflus» 
Et vous ferai bientôt paroitre 
Que les raifonoemess cornus 

C iij 
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Ve tout temps» font I^ attributs 
De la (oMeSt 6e votre être ; 
Car tous les dits & les reiiits 
De ces vieux rêveurs de jadis , 
Ne font que contes (ï*Aioadts: 
Même danf vos feâes dernicres , 
Les Defcartes, les Gaflendis.» 
Quoiqu*en différentes manières , 
Et plus heureux , & plus hardis 
A fouiller les canfes premleret » 
IsPont jamais traité ces matières 
Que comme de vrais étourdis. 
Moi-, qui fçais le fin de ceci, 
Comme étant chofe qui m'importe s 
Pour vous, non amour eft fi fbcte , 
« Qu'après en avoir éclaircî 

Votre efprit de fi bonne fort» 
^U'il n*en foit jamais en fouci , 
Je veux que la doâe Cohorte 
Vous en dpive le grand merci.» 

Il nous prit lors tous deux par la main , 
& nous ht afleoir fur le gazon à fes cotés. 
Nous nous regardions affez fouvent fans rien 
dire , fort^étonnés de nous voir en converfa- 
tion avec un fleuve : mais, tout d'un coup j 

II fe moucha , cracha , touflà ; 
Fuis en ces mots il commença ^ 



de Voyages', Yî 

torfque Ponde •& partage échut 
Au Frère du grand Dieu qui toMe » 
L'avènement à la Couronne 
De ce nouveau Monarque fut 
Publié par- tout, & fallut 
Que chaque Dteu-fleuve» en petfonnc, 
AÎtit lui porter fon tribut. 
Dans ce rencontre > là Garonne , 
Entre tous les autres , parut ; 
Mais fi brufque 8c fi fanfaronne , 
Que fa démarche lui déplut ; 
Et le puii&nt Dieu réfolut 
De châtier cette Gafconne 
Far quelque (tgnalé rehut« 
De fait , il en fit peu de cas : 
Quand elle lui vint rendre hommage , 
Il /e renfrogna le vifage» 
£t la traita de haut en bas : 
Mais elle , au lieu de Tappaiier , 
Ayant pris foin d'apprivoifer , 
Avec la puilTante Dordogne , 
Mille autres fleuves de Gafcogne» , 
Semlfla le vouloir offenfer: 
Lui, d'une orgueilleufe manière, 
Comme il a l'humeur fort altiere « 
Amèrement s'en courrouça, 
Et d'une miné froide 8c fiere. 
Deux fois fi loin la repouilk, 
Que cette inigieme rivière 

C iv 
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Toutes les deux fois r^brouiTa 
Plus de fix heures en arrière. 
Bien qu'au vrai cette téméraire 
Se fût attiré fur les bras 
Un peu follement cette affaire » 
Les grands fleuves ne crurent pas 
Devoir , en un tel embarras » 
Se féparer de leur confrère , 
Ni l'abandonner; au contraire i 
Ils en murmurèrent tout baS| 
Accufant le Roi trop févere: 
iVfais lui, branlant (es cheveux blancs | 
Tout dégouttans de Tonde amere : 
Taifez^voMs , dit-il , infolens , ^ - 

Ou vous fçaurez en peu de temps 
Ce que peut Neptune en colère. 
Sur le champ « au lieu de fe taine^ 
Plus haut encor on murmura. 
Le Dieu , lors en furie entra « 
Son trident par trois fois, (erra » 
.£t trois fois p^r le Stix jura: 
Quoi donc ici l'on ofera 
Dire hardiment ce qu'on voudra? 
Chaque petit Dieu glofera 
Sur ce que Neptune fera } 
Ptr Dio quefto non farà , 
Chacun d'eux s'en repentira i 
£t pareil traitement aura ; 
Car deux fois par jour on verra 
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Qa*à fa fource on retoumera ,' 

Et deux fois mon courroux fuira; 

Mab plus loin que pas un ira 

Celui qui , pour fon malheur , a 

Caufé tout ce défordre-là; 

£t ,cet exemple durera 

Tant que Neptune régnera. 

A ce Dieu du moite élément » 

Ces rebelles lors fe fournirent » 

Et >. quoique grondans, obéirent 

Par force à ce commandement* 

Voilà ce qu'on, n'a jamais fçu , 

Et ce que tout le monde admire: 

Aufli aous ayions réfolu , 

Pour notre honneur, de n'en rien dites 

Mais aujourd'hui vous m'avez- plu 

Si fort que je n'ai jamais pu 

M'empêcher de vous en inftruire.'^ 

Il n'eut pas achevé ces mocs^ qu'il 
s*écoula d'entr« nous deux , mais fi vite , 
qa'il étoit à plus de vingt pas avant que 
nous nous en fuffions apperçus. Nous le 
fuivimes le plus légèreinent que nous pû- 
mes , & voyant qu'il étoit impoflîble de 
l'attraper , nous lui. criâmes plufieurs fois: 

Hé ! Mondeur te Fleuve : arrêtez , 
Ne vous en allez pas fi vite : 

Cy 
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Allez & courez chez Fontraîlles 
Vous gorger de mets excellens. 

Vous y ferez bien reçus affurémenti 
& vous le trouverez toujours le même. 
Sans plus s'embarrafTer des affaires da 
inonde, il fe divertit à faire achever fa 
maifon , qui fera parfaitement belle. Les 
honnêtes gens de fa Province en fçavent 
£>rt bien le chemin ; mais les auti^s ne 
l'ont jamais pu trouver. Après nous y être 
jcmpifrés quatre jours avec M. le Préfident 
de MarmiefTe , qui prit la peine de s'y 
rendre auffitôt qu'il fut averti de notre 
arrivée, nous allâmes tous enfemble à Tou- 
loufe defcendre chez M. l'Abbé de Beau* 
regard ; qui nous attendoit , & qui nous 
donna ces repas qu'on ne peut faire qu'à 
Touloufe. Le lendemain , M. h Préfident 
de Marmieffe nous voulut faire voir, dans 
un dîner, jufques où peut aller la fplen« 
deur & la magnificence , ou plutôt , avec 
fa permiffion , la profufion & la prodiga- 
lité. Le feftin du menteur n'étoit rien en 
4Comparaifon j, & c'efi ici qu'il faut redoubler 
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flos efforts 5 pour vous en faire onedefr 
criptiôn magnifique. 

Toi» qui pré(îdes aux repat» 
O Mufe, fois «nous fav#rable ! 
Décris avec nous tous les plats 
Qui parurent fur cette table. 

Pour notre honneur & pour ta gloire 9' 
Fab qu'aucun de tous ces grands mets 
Ne s'échappe à notre mémoire 9 
Et fais qu'on en parle à jamais. 

Mais comme notre efprit s'abufe 
De s'imaginer qu'aux feftins 
Puiflfe préfider une Mufe » 
Et qu'elle fe connoiiTe en vins ! 

Non» non, les doâes Demoifelles 
N'eurent jamais un bon morceau • 
Et ces vieilles fempitemelles 
Ne burent jamais que de l'eau. 

A qui donc adrei&r (es vœux ? 
En des occafions pareilles, 
Eft-ceà vous, Bacchus, Roi dès treilles § 
A vous t Dieu des mets favoureux ? 

Mais , p«ur rimer > Bacchus & Côme 
Sont des Dieux de peu de fecours* 
Et jamais, de mémoire d'homme» 
On ne leur fit un tel difcours. 

Tout nous manque au l^efoin» & i^ 
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notre chef nous ii*bferions entreprendre 
une il grande affaire. Il faut donc nous 
contenter de vous dire que jamais on ne 
vit rien de fi fplendide ; & nous enflions 
cru Touloufe ^ ce lieu fi renommé pour 
la bonne chère , épuifé pour jamais de 
toute forte de* gibier, fi Tun de vos amis 
& dés nôtres ne nous eût encore , le lende- 
main dans un diner, fait admirer cette Ville ^ 
comme .un prodige ^ pour la quantité des 
belles chofes qu'elle fournit. Vous devinerez 
aifément fon nom , quand nous vous dirons 

Quf c^eft un de ces beaux efpritSy^ 
Dont Touloufe fuc Vorigine ^ 
C'eft le feul Gafcon qui n*a pris 
Ni Tair, ^i Taccent du paysi 
£t Ton )ugeroit à- fa mise 
Qu'il n*a jamais quitté Paris* 

fenfin, c*eft TagréableM. d'Ofneville ; 
don^ Tair & refprit n'om rien que d'un 
homme , qui n*auroit jamais bougé de la 
.Cour. 

Vous fçaurez qu'il eft marié 
C £iivû:o& depuis unt aan^e» v. 



I 
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Et qu*îl eft tout-à-fait lié 
Du facré lien d^hymenëe» 
Lié tout-à-fait, c*«ft-â-dire » 
Qu'il eft lié tout-à-fait bien , 
Et qu'il ne lui manque plus rieni 
£t qu'il a tout ce qu'il défire. 
L^ëpoufe eft bien apparentée 9 
£t bien apparenté l'époux; 
Elle efi jeune, riche , efpritét ; 
. II eft jeune , riche > efprit doux* 

Avec lui » & dans fon carrofle nous 
quittâmes Toiiloufe pour aller à Groiiille^^ 
où M. le Comte d'Âubijoux nous reçut fort, 
civilement. Nous le trouvâmes dans uû. 
petit Palais qu'il a fait bâtir au milieu de. 
fes jardins , entre des fontaines & des bois ^^ 
& qui n*efl compofé que de trois chambres ; 
mais bien peintes & tdu^- Waît appropriées* 
II a deftiné ce lieu pour fe retirer en pani- 
culier^ayec deux ou trois de fes amis ; ou i 
quand il eft feul , s'entretenir avec fes livres | 
pour ne pas dire avec fa Maitreffe. 

Malgré Kinjuftice des Cours, 

Dans cet agréable hermitage 9 

Il cou]^ doucement fes joofs^ 

Et vit en véritable Sage. ' 
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De vous dire qu'il tenoit une fort bonne 
table & bien fervie , ce ne feroît vous 
apprendre rien de noiA^eau ; mais peut-être 
ferez -vous furprîs de fçavoir que, faifant fi 
grande cheré , il ne vivoit que d'une croûte 
de pain par jour : auffi fon rifage étoit-il 
d'un homme mourant. Bien que fon parc fût 
très-grand , & qu'il eût mille endroits , tous 
plus beaux les uns que les autres , pour fe 
promener, nous paffions les journées entières 
dans une petite Ifle plantée , & tenue auffi 
propre qu'un jardin , & dans laquelle on 
trouve , comme par miracle , une fontaine 
qui jaillit , & va mouiller le haut du berceati 
de grands cyprès qui l'environnent. 

Sous ce berceau qu*Amour, exprès 
Fit pour toucher quelque inhumaine , 
L*un de nous deux , un jour au frais 9 
Aflis près de cette fontaine » 
Le cœur percé de mille traits, 
D*une main qu*il portoit à peine > 
Grava ces, Vers fur un cyprès; 
Hélas ! que l'on feroît heureux 
Dans un beau lieu digne d'envie , 
^i loujours ^mi de Silvie « 
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L*ofi pouTOÎt , toujours amoureux , 
Avec elle pafTer la vie ! 

Vous connoîtrez par-là que dans notre 
Voyage , nous ne fongions pas toujours à 
Caire bonne chère , & que nous "avions quel- 
quefois des momens aflez tendres. Au 
refle , quoique Grouille ait tant de charmes , 
M. d'Aubijoux ne nous put tehîr que trois 
jours , après lefqnels il nous donna fon 
carroffe pour aller à Chaftres prendre celui 
de M. de Penautier , qui nous mena chez 
lui à Penautier , à une lieue de CarcafTonne, 
Vos famés y furent bues mille fois avec 
Je cher ami Belzant > qui ne nous quitta 
pas un moment. La Comédie fut auf& un de 
nos divertiffemens affez grands , parce que 
la troijpe n'étoit pas mauvaife , & qu'on 
y voyoit toutes les Dames de Carcaffonne* 
Quand nous en partîmes^ M. de Penautier, 
qui fans doute eft un des plus honnêtes 
hommes du monde , voulut abfolument que 
nous priffions encore fon carroffe pour aller 
à Narbonne , quoiqu'il y eut une grande 
journée ; le temps êtoit û beau que nous 
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efpérions le lendemaîn , fur nos cTievaux 
frais 9 & qui fuîvoient en main depuis 
Encofle , aller coucher près de Montpellier ; 
.mais, par malheur. 

Dans cette vilaine Narbonne 
' Toujours il pleut, toujours il tonne: 
Toute la nuit doncques il plut, 
Et tant d*eau cette nuit il chut. 
Que la campagne fubmergée 
Tint deux jours k Ville afTiégée. 

Que cela ne Vous furprenne point , quan 5 
il pleut fix heures en cette Ville , comme 
c'eft toujours par orage, & quelle eft fituée 
dans uiî fond , tout environnée de mon* 
tagnes ^ en peu de temps les eaux fe 
ramafTent en fi grande abondance , qu'il efl 
împoffible d'en fortir fans courir rifque de 
fe noyer. Nous le voulûmes pourtant 
hafarder ; mais Taccident d'un laquais em^ 
porté par une ravine , & qui , fans doute , 
étoit perdu fi fon cheval ne l'eût fauve à 
la nage , nous fit rentrer bîen-vîte potlr 
attendre que les paflages fuflent libres. Des 
Meffieurs que noustrouvàmos fe promenant 
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daii5 }a grande place 9 & qui nous parurent 
être des Principaux du Pays , ayant appris 
notre aventure , crurent qu'il étoit^le leur 
honneur de ne pas nous laifler ennuyer. Us 
nous voulurent donc faire voir les raretés de 
leur Ville , 6c nous menèrent d'abord dans 
' TEglife Cathédrale, qu*ils prétendoient être 
un chef-d'œuvre pour la hauteur de fes voû- 
ter; mais nous ne fçaurions pas bien iixt ait 
vrai 

SI rArcHiteâe qui la fit s 

La^fit ronde , ovale ou carrée $ 

£t moins eocor s'il la bâtit 

Haute, baffe, large ou ferrée: 

Car» arrivés en ce faint Heu» 
- J^ous n'eûmes jamais autre envie 

Que de faire des voeux à Dieu 

De ne le voir de notre vie. 

Ce qu'on y montre encore de rafe^ 

£{\ un yieux & fombre tableau , 

Où l'on voit fortir un Lazare , 

A demi-mort» de fon tombeau; 

Mais, le Peintre l'a fi bien fait 

Fàle> bideux, noir, effroyable, 

Qu*il femble bien moins le portrait 

Du bon Lazare, que d'un diable. 

Ces Meffieurs ne furent pas contents de 
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nous avoir fait voir ces merveilles , Ils 
eurent encore la bonté » pour nous régaler 
toat-à^if , de nous préfenter à deux ou 
trois de leurs plus jolies Demoifelles , qui 
tomboient en vérité de la V*** : voilà 
tous les divertiflemens que nous eûmes à 
Narbonne, Voyez par-là fi deux jours que 
nous y demeurâmes , £e pafTerent agréar 
}>lement. Toi qui nous a fi bien diverti , 

Pigne objet de notre courroux , 

Vieille Ville toute de fange , 

Qui n'es que rutiTeaux & qu'égoûts» 

Pourrois-tu prétendre de nous 

Le moindre Vers à ta louange ? 

Vas , tu n'es qu'un quartier d'hiver 

De quînze ou vingt malheureux drilles ^. 

Où Ton peut à peine trouver 

Deux ou trois miféraMes filles 

Aaifi mal-faines que ton air : 

Vas , tu n'eus jamais rien de beau î 

Rien qui mérite qu'on le prife; 

Bien peu de chofe eft ton tableau. 

Et bien moins que rien ton Eglife. 

L'apoftrophe eft un peu violente ^ ou 
l'imprécation un peu forte ; mais nous 
pafiàmes dans cette étrange demeure deux; 
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)ourtiée$ avec tant de chagrin ; qu'elle 
en efl quine à bon marché. Enfin les eaux 
s'écoulèrent , & nos chevaux n'en ayant 
plus que jufques aux fangles , il nous fut 
permis de fortir. Après avoir marché trois 
ou quatre lieues dans les/ plaines toutes 
noyées , & paffé fur de méchantes planches 
un totrent qui s'étoit fait de l'égoût des 
eaiix 9 large comme une rivière. Béziers , 
cène Ville fi propre &: fi bien fituée , nous 
fit voir an Pays auffi beau , que celui ,.. 
dont nous partions , étoit vilain. Le len- 
demain , ayant traverfé les landes de Saint 
Hubery , & goûté les bons mufcats de 
Loupian , nous vîmes Montpellier fe pré- 
femer à nous , environné de ces plaatades 
& de ces blanquettes que vous connoifTez: 
Nous y abordâmes à travers mille boules de 
mail ; car on joue-là le long des chemins à la 
chicane. Pans la grande rue des Parfumeurs » 
par où l'on entre d'abord , J'on croit ênc 
dans la boutique de Martial 9 & cependant 

Biea que de cette iMlte Ville 
Yiciment les meilleares ieoteursi 
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Soa terroir en mufcat fertile 
Ne lui produit jamais de fleurs* 

Cette rae fi parfumée conduit dans une 
grande place-, où font les meilleures hôtel- 
leries. Mais nous fûmes bientôt épouvantés , 

De rencontrer en cette place 
Un grand concours de populace j 
Chacun y nommoit d'Aflbuci. 
Il fera brûlé , Dieu merci , 
Difoit une vieille bagailê : 
Dieu veuille qu'autant oo en faât 
A tous ceux qui vivent aind \ 

La curîofité de fçavoîr ce que c'étoît,'. 
nous fit avancer plus avant, tout le bas étoît 
plein de Peuple , & les fenêtres remplies 
de Perfonnes de qualité. Nous y connûmes 
un des Principaux de la Ville , qui nous 
fit entrer auffi - tôt dans le logis. Dans la 
chambre où il étoit, nous apprîmes qu'effec- 
tivement on alloit brûler d'Affouci , pour 
Un crime qui eft en abomination parn>i les 
feftimes. Dans cette même chambre nous 
trouvâmes grand nombre de Dames , qu'on 
nous dit «cre les plus polies , les plus qua- 
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lîfîées & les plus fpirituelles de la Ville , 
quoique pourtant elles ne fuflent ni trop 
belles , ni trop bien mifes* Â leurs petites 
mignardifes , leur parler gras, & leur difcours 
extraordinaire , nous crûmes bientôt qiK? 
c'étoit une aflemblée des Précieufes de 
Montpellier ; mais bien qu'elles fifTent de 
nouveaux efforts à caufe de nous , elles ne 
paroiflbient que des précieufes de cam- 
pagne , & n'imitoienît que foiblement les 
nôtres de Paris, Elles fc mirent exprès fur 
le chapitre des beaux - efprits , afin de nou& 
faire voir ce qu'elles valoient par le com- 
merce qu'elles ont avec eux. Il fiTcommença 
donc une converfatîos affez plaiiànte» 

Les unes dtfoient que Mënage 
Avoit l'air & Pefprit galant ; 
Que Chapelain n*étoit pas fage ; 
Que Coftard n*étoit pas pidant. 

I Les autres croyoientM. de Scudery 

Un homme de fort bonne mine, 
Vaillant, riche, & toujours bien mis; 
Sa fœur, une beauté divine, 
£t PeliiTon ^ un Adonis. 



I 
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Elles en nommèrent encore une trèst, 
grande quantité , dont il ne nous fouvient 
plus. Après avoir bien parlé de fi beaux- 
efprits, il fut qneftion de juger de leurs 
Ouvrages. Dans TAlaric & dans le Moïfe , 
on ne loua que le jugement & la conduite ; 
& dans la Pucelle , rien du tout ; dans 
Sarrafin , on n'eftima que la Lettre de 
M. Ménage , & la Préface de M. Peliffon 
fut traitée de ridicule ."Voiture même paffa 
pour un homme groffier. Quant aux 
Romans , Caffandre fut eftimé pour la deli- 
cateffe de la converiàtion ; Cyrus & Clélie, 
pour la magnificence de Texpreffion & la 
grandeur des événemens. Mille autres chofes 
fe débitèrent , encore plus furprenantes que 
tout cela ; puis , infenfiblement la conver- 
fation tomba fur d'Afibuci ^ parce qu'il 
leur fembla que l'heure de l'exécution 
app/ochoit ; une de ces Dames prit la 
parole , & s'adrefTant à celle qui nous avoit 
paru la principale & la Maîtreffe précieufe : 

Ma bonne , eft*çe celui qu*on dit 
Avoir autrefois tant écrits 
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Même compofé quel<{ue cfaofe ; 
En Vers, fur la inéumorphofe ^ 
Il faut donc quUl foit bel efprit* 

Auflireft-il> & Tun des vrais # 
Reprit Tautre» & des premiers faits; 
Ses Lettres lui furent fcellées 
Dès leurs premières aiTemblées; 
J*ai la lifle de ces Meilleurs » 
Son nom eft en tête des leurs. 
Puis s d*ane mine férieufe , 
Avec certain air affeé^é » 
Penchant fa tête de côt^ » 
Et de ce ton de précieufe » 
Lui dit, ma chère , en vérité, 
Ceft dommage que » dans Paris 9 
Ces MefTieurs de TAcadémiei 
Tous ces Meflieurs les beaia efprîts 
Soient fujets à telle infamie. 

L'envie de rire nous prit fi fiirieufement 
qu'il nous fallut quitter & la chambre & le 
logis , pour en aller éclater à notre aife 
dans l'hôtellerie. Nous eûmes toutes les 
peines du monde à pafler dans les mes à 
caufe de TafBuence du Peuple. 

Là » d'hommes on voyoit fort peu ; 
Cent mille femmes animées » 
Toutes de colère enfiamméoy 
Tome /. D 
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Accouroient en foule en ce lieu 
Avec des torches allumées. 

Dles écumoîem toutes de rage , & jamais 
on n'a rien vu de fi terrible ; les unes 
difoient que c'étoît trop peu de le brûler; 
les autres , qu'il falloit Tccorcher vif aupa- 
ravant ; & toutes y que , fi la Juftice 
vouloit le leur livrer, elles inventeroiem 
de nouveaux fiipplices pour le tourmenter. 
Enfin , 

L*on auroît dit,- à voir aînfi 
Ces Bacchantes échevelées, 
^*au moins ce M. d*Affoucî 
Les avoit toutes violées ; 

Et cependant il ne leur avoit jamais rîcd 
fait. Nous gagnâmes avec bien de la peine 
notre logis , où nous apprîmes en arrivant 
qu'un homme de condition avoit fait faiiver 
le malheureux ; & quelque temps après , 
on nous vint dire que toute la Ville écoit 
en rumeur, que les femmes y fkifoient une 
fédition , & qu'elles avoient déjà déchiré 
deux ou trois perfonnes , pour être feulement 



de Voyagesi 7Ç 

foupçoimées de connoitre d'Aflouci. Cela 
nous fit une très-grande frayeur, en vérité. 

Et de peur d'être pris auHi 
Pour amis du (ieur d'Aiïbuci » 
Ce fut à nous de faire Gille : 
Nous fumes donc aiïez prudens 
Pour quitter d'abord cette Ville i 
Et cela fut d'afTez bon feus. 

Nous i\ous fauYons donc comme des crt^ 
mmels par une perce écartée , & prenons 
le chemin de Maffiliargues ^ efpérant de 
pouvoir arriver avant la nuit à une demi- 
lieue de Montpellier. Nous rencontrâmes 
notre d'Affouci avec un Page affez joli , 
qui lefuivoit; en deux mots il nous conta 
ies disgrâces , aufE n'avions - nous pas le 
loifir d'écouter un long difcours , ni de le 
&ire. Chacun donc s'en alla de fon coté , 
lui fort vite qaoiqu'à pied , . & nous affez 
doucement, à caufe que nos chevaux étoient 
fatigués. Nous arrivâmes avant la nuit chez 
M. de Cauviffon , qui penfa mourir de riro 
'de notre aventure ; il prit le foin , par fa 
bonne chère & par fes bons lits , de nous 

Dij 
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faire bientôt oublier ces fatigues. Nous ne 
pûmes , étant fi proches de Nifmes , refufer 
à notre curiofité 9 de nous détourner pour 
aller voir 

Ces gran^ & fameux bàtimens 
Du Pont du Gar & des Arènes» 
Qui nous reftent pour monumens 
Des magnificences Romaines : 
Ils font plus entiers & plus fains ,' 
Que tant d*autres reftes (i rares. 
Échappés aux brutales mains 
De ce déluge de barbares 
Qui furent les fléaux des humains. 

Fort fatisfaits du Languedoc, nous prîmes 
affez vite la route de Provence , par cette 
grande prairie de Beaucaire , fi célèbre pour 
fa foire; & k même jour nous vîmes de 
bonne heure 

Paroître fur les bords du Rhône 
Ces murs pleins d*illu(lres Bourgeois » 
Glorieux d*avoir autrefois 
£u chez eux la cour & le trône 
De trois ou quatre puiifans RoiSf 

On y aborde par 

Cette heureufe & fertile plaine 
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Qui doit (on nom à la vertu 

Du grand & £imeux Capitaine i 

Par qui le fier Dunois battu , 

Reconnut la grandeur Romaine* , 

Nous vîmts , pour vous parler un peu 
moins poétiquement , cette belle & célèbre 
Ville d'Arles qui , par fon pont de batteaux 
nous fit paffer de Languedoc en Trovence: 
c'eft affurément y entrer par la plus belle 
porte. La fituation admirable de ce lieu y 
a prefque attiré toute la nobleffeduPays,' 
& les Dames y (ont propres , galantes & 
plies , mais A couvertes de mouches qu'elles 
en paroifTent un peu coquettes. Nous leii 
vîmes toutes au Cours , où nous fumes ,' 
faifant fort bien leur devoir avec quantité 
de Meilleurs aflez bien &its. Elles nous 
donnèrent lieu de les accofter , quoiqu'in^^ 
connus; & fans vanité > nous pouvons dire 
qu'en deux heures de converfation noua 
avançâmes afTez nos affaires , & que nous 
fîmes peut-être quelques jaloux. Le foir on 
nous pria d'une aflemblée , on nous tràit<| 
plus favorablement encore; mais avec tom 

Dii) 
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cela 9 ces belles ne purent obtenir de nous 
qu'une nuit ; & le lendemain nous en par- 
tîmes, & traverfames avec bien de la peine, 

La vafte & pierreufe campagne» 
Couverte encor de ces cailloux 
Qu*un Prince , revenant d^Efpagne , 
Y fie pleuvoir dans fon courroux. 

Ceft u<!e grande plaine , toute courertc 
de cailloux efFeâivement jufques à Salon , 
petite Ville , & qui n'a pas d'autres raretés 
que le tombeau de Noftradamus, Nous y, 
couchâmes , & nous n*y dormîmes pas un 
moment, à caufe des hauts cris "d'une Comé- 
dienne , qui s'avifa cette nuit d'accoucher, 
proche de notre chambre, de deux petits 
Comédien^. Un tel vacarme nous fit monter 
à cheval de bon matin ; & cette diligence 
fervit à nous faire confidérer , plus à notre 
aife , en arrivant à Marfeille , cette mul- 
titude de maifons qu'ils appellent baftides , 
dont toute la campagne voifine eft cou^- 
verte. Le grand nombre en eft plus fur- 
prenant que la beauté ; car elles font toutes 
fon petites & fort vilaines. Vous avez 
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tant oiii parler de Marfeille , que de vous 
en entretenir préfcntement , ce feroii répéter 
les mêmes chofes , & peut - être vous 
ennuyer. 

Tout le monde fçsdt que Marfeîlle 
£ft riche , illuftre ^ & fans pareille 
Pour fon terroir & pour fon Port ; 
Mais il vous faut parler du Fort , 
Qui * fans doute , eft une merveille : 
Ceft Notre-Dame de la Garde, 
Gouvernement commode & beau , 
A qui fuifit» pour toute garde , * 

Un SuifTe avec fa hallebarde. 
Peint fur la porte du Château. 

Ce fort eft fur le fommet d'un rocher 
prefque inacceffible , & fi haut élevé , 
que s'il commandoit à tout ce qu'il voit 
au-defTous de lui , la plupart du genret 
humain ne vivroit que fous fon plaifir^ 

Aufli voyons-nous que nos Rois 
En connoîflent bien Timportance : 
Pour le confier , ils ont fait choix 
Toujours de gens de conféquence , 
De gens pour qui » dans les alarmes y 
Le danger auroit eu des charmes » 
D iv 
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De gens prêts^ à tout hafarder ; 
Qu*on eût vu long- temps commander y 
TLt dont le poil poudreux eût blanchi fous les armes* 

Une defcription magnifique qu'on a faite 
autrefois de cette Place , nous donna la 
çuriofité de l'aller voir. Nous grimpâmes 
plus d'une heure avant que d'arriver à l'ex- 
trémité de cette montagne , où l'on eft 
bien furpris de ne trouver qu'une méchante 
mafure tremblante , prête à toniber au pre- 
mier vent. Nous frappâmes à la porte ; 
mais douceçient , de peur de la jetter par 
terre ; après avoir heurté long -r temps , 
fans entendre mêmç un chiep aboyer fujQ 
Ja tour , 

Des gens qu! travaîtloient là proche^ 
Nous dirent : MefTieurs , là dedans 
On n^entre plus depuis long-temps ; 
Le -Couverneur de dette roche » 
Retournant en Cour par le coche « 
A , depuis environ quinze ans » 
Emporté ]a clef dans fa poche. 

La naïveté de ces bonnes gens nous fit 
bien rire ^ furtout , quand ils nous firent 
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remarquer un écriteau , que nous lûmes 
avec afTez de peine ^ car le temps l'avoic 
prefque effacé. 

Portion du Gouvernement 
A louer tout prëfentement. 

Plus bas, en petits caraâeres ; 

II faut s*adrefler à Paris, 
Ou chez Conrart le Secrétaire ,' 
Ou chez Courbé, l*homme d'aÉaire 
De tous Meneurs les beaux efprits» 

Croyant, après cela, n'avoir plus rieii 
de rare à voir en ce Pays , nous le quit- 
tâmes fur le champ, & même avec empref- 
fement , pour aller goûter des mufcats à la 
Ciotat. Nous n*y arrivâmes pourtant que 
fort tard, parce que les chemins font rudes, 
& que , pafiàni par Cailîs , il eft bien dif- 
ficile de ne s'y pas arrêter à boire. Vous 
n'êtes pas aflurément ciu-ieuxde fçavok de 
la Ciotat, 

Que les Marchands & les Nochers , 
La rendent fort confidérable : 
Mais pour le mttfcat adorable» 
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Qu*un foleil proche & Êivorabte 
Confît dans les brûlans rochers : 
Vous en aurez, Frères très-chers, 
Et du meilleur fur votre table* 

Les grandes affaires que nous avio^ en 
ce lieu , furent achevées auffitôt que nous 
eûmes acheté le meilleur vin : auffi, le len- 
demain vers midi , nous nous acheminâmes 
vers Toulon, Cette Ville eft dans une fitua- 
tion admirable , expofée au midi , & cou- 
verte , du feptentrion , par des montagnes 
ékvées. jufqu'aux nues, qui rendent fon 
Port le plus grand & le plus fur qui foii 
au Monde. Nous y trouvâmes M. le Che- 
valier Paul, qui, par fa Charge , fon mé- 
rite & par fa dépenfe , eft le premier & le 
plus confidérable du Pays. 

Ced ce Paul» dont r&xpérience 
Gourmande la mer & le vent , 
Dont le bonheur & la vaillance 
Rendent formidable la France - 
A tous les Peuples du Levant. 

Ces Vers font auffi magnifiques que fa 
mine ; mais , çn vérité » qijoiqu'elle ait 
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^elque chofe de f ombre , il ne laifle pas 
d'être commode , doux & tout-à-feit hon- 
nête. 11 nous régala dans fa caflîne , propre 9 
& fi bien entendue , qu'elle femble un 
petit Palais enchanté. Nous n'ayions trouvé 
jurque-là que des oliviers de médiocre 
grandeur , & dans des jardins : Tenvie d'en 
voir de gros comme des chênes , & dans 
le milieu des campagnes, nous fit allef 
jufques à Hieres. Que ce lieu nous plut ! 
qu'il eft charmant ! & quel féjour feroit-ce 
que Paris fous un fi beau climat I 

Que c^eft avec plaifir , qu'aux mois 
Si fâcheux en France , & fî froids , 
On eft contraint de chercher Pombre 
Des orangers, qu'en mille endroits 
On y voit, fans rang & fans nombres 
Former des forêts & des bois ! 
Là , jamais les plus grands hivers 
N'ont pu leur déclarer la. guerre : 
Cet heureux coin de l'Univers 
Les a toujours beaux , toujours verts » 
Toujours fieuri^en pleine terre. 

Qu'ils nous ont donné <le mépris pour 
les nôtres , àçnx les pl)^ .confçrvés & les 

Dv) 
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mieux gardés ne doivent pas être en QOfOi^ 

paraifon , appelles des orangers; 

Car ces petits nains contreÊiîts , 
Toujours tapis entre deux ais , 
Et contraints fous des cafematesy 
Ne font , à bien parler , que vrais 
£t mîférables culs de jattes. 

Nous ne pouvions terminer notre voyage 
par Ufi lieu qui nous laif^àt uni^ idée plus 
ilgréable : auili« dès le moment, ne fou* 
geâmes'^nous pIUs <fu'à retourner à Paris» 
Notre dévotion nous fit p^pyrtant détourner 
un peu , pour aller à la Sainte-Beaume. C'eft 
un lieu prefqu'inacceffible , . & qu*on ne 
peut voir fans elFroi : c'eft un antre dans 
le milieu d'un rocher efcarpé de plus de 
quatre-vingt toifes de haut j fait àflurément 
par miracle ; car il eft bien aifé de voir que 
les hommes 

N'y peuvent avoir travaillé » 
%t Ton croit, avec apparence. 
Que les $ftinti Ef^îts ont tailh^ 
Ce Jloç , qu*avec tant de confiance 
la Sainte a fî long-temps mouillé 
JHs larmes de fii pénitence ; 
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Mais fi , d\in« adrefle admirable » 
X*Ange a taillé ce Roc Divin ^ 
Le démon cauteleux & £n 
En a fait Tabord effroyable * 
Sçachànt bien que le Pèlerin 
Se donneroit cent fois au diable « 
Et fe damneroit en chemin. 

Nous y montâmes cependant avec Hcil 
de la peine, par une horrible pluie, &, 
par la grâce de Dieu, fans murmurer un 
feul mot : mais nous n'y fûmes pas plut&e 
arrivés , qu'il nous prit une^ extrême im- 
patience d'en fonir , fans fçavoir pourquoi*' 
Nous examinâmes donc aflez brufqùement 
la bizarrerie de cette demeure, & nous 
nous inftruisîmes, en un moment, des Re*. 
lîgieux, de leur Ordre , de leur coutume ^ 
& de leur manière de traiter les PafTans ; 
car ce font eux qui les reçoivent, &^ 
tiennent hôtellerie. 

L*on n*y mange jamais de chair, 
L*on n*y donne que'^Iu pain d'orge. 
Et des oeufs qu'on y vend bien chert 
Les Moines hideux ont de I*aîr 
Des gens qui fortent d'une forges 
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Enfin» ce lieu femble un enfer, 
Ou , pour le moins , un coupe-gorge ; 
L*on ne peut être fans horreur 
Dedans cette horrible demeure , 
Et la faim , la foif & la peur 
Nous «n firent fortir fur l*heure. 

Bien qu'il fut prefque nuit,.& qu'il fît le 
plus vilain temps du monde , nous aimâmes 
mieux hafarder de nous perdre dans les 
montagnes, que de demeurer à la Sainte- 
Beaume. Les Reliques , qui font à Saint- 
A^aximin^ nous portèrent bonheur , & nous 
y firent arriver avec l'aide d'un guide, 
fans nous y être égarés , mais non pas fans 
y être mouillés. Auffi, le lendemain, la 
inatinée s'étant pafTée toute entière en dé- 
votion, c'eft-à-dîre, à faire toucher des 
chapelets à quantité de Corps faints, & 
à mettre d'affez groffes pièces à tous les 
troncs, nous allâmes nous enivrer d'ex- 
cellente blanquette de Négreaux, & de-là 
coucher à Aix. Ceft une Capitale fans 
rivière , & dont tous les dehors font fort 
défagféables, mais, en récompenfe, belle 
^ aflez j?ien bâtie , & de bonne cbere. 
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Orgon fut enfuite notre couchée , lieu cé- 
lèbre pour tous les bons vins; & le jour 
d après, Avignon nous fit admirer la beauté 
de (es murailles. Madame de CaAellane y 
étoit , à qui nous renc&nes yifite auffitôt , 
le même jour ^ qui fut le jour des Morts. 
Nous la trouvâmes chez elle en bonne 
compagnie; elle n'étoit pas, comme les 
autres veuves , dans les Eglifes à prier 
Dieu; 

Car f ^îen quelle ait Tame aflfez tendre 
Pour tout ce qu'elle auroit chéri 1 
On auroit peine à la farprendre 
Sur le tombeau de fon mari, 

Avignon nous avoir paru fi beau , que 
nous voulûmes y demeurer deux jours pour 
l'examiner plus à loifir. Le foir que nous pré* 
nions le frais fur le bord du Rhône, par 
un beau clair de Lune , nous rencontrâmes 
un homme qui fe promenoir, qui nous fem- 
bloit avoir de l'-air du fieur d'Affoucî» Son 
manteau , qu'il portoit fur le nez , empê- 
choit qu*oji ne le pût bien voir auvifage; 
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dans cette incertitude , nous prîmes la liberté 
de l'accofler , & de lui demander : 

Eft-ce vous , M. d*Aflbuci t 

Oui c*eft moi > Meflieurs : me voie! « 

N'ayant plus , pour tout équipage , 

Que mes Vers » mon Luth ic mon Page i 

Vous me voyez fur le pavé, 

En défordre , mal-propre & (aie : 

Auflli je me fuis efquivé, 

Sans emporter paquets , ni malle : 

Mais enfin , me voilà fauve j 

Car je fuis en Terre Papale. 

Il avoir efFeôivement avec lui le même 
Page que nous lut avions vu , lorfqu'il fe 
fauva de Montpellier , & que robfcurité 
nous avoir empêché de difcerner. Il nous 
prit envie de fçavoir au vrai ce que c'étoit 
que ce petit garçon , & quelle belle qualité 
Fobligeoit à le mener avec lui ; nous le 
qûeftionnâmes donc afTez malicieufementj^ 
}ul difant : 

Ce petit garçon qui vous fuit , 
£t qui » derrière vous fe gliffe j 
Que fçait-il ? En quel exercice * 
£n quel art Tavez^vous inftruit? 
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Il fçaît tout, dit-il : s*il vous duît; 

Il eft bien à votre fervice. 

m 

Nous le remerciâmes lors bien civile- 
ment , ainfi que vous eufTiez fait^ 8c nQ 
lui répondîmes autre chofe , 

Qu'adieu > bon foîr & bonne huit ; 
De votre Page qui vous fuit, 
Et] qui, derrière vous fe gliiTe, 
£t de tout ce qu'il fçait auilî ^i 
Grand merci , M. d'ÂiTouci : 
D*un fi bel offre de fervice » 
M. d'Aflbuci , grand merci. 

Notre Lettre finira par un bel endroit J 
quoiqu'elle foit écrite de Lyon, Ce n'eft 
pas que nous n'ayoni encore à vous mander 
des beautés du Pont Saim-Efprlt, des bons 
vins de Condrieux & de Côte-rotie ; mais 9 
en vérité , nous fommes fi las d'écrire , que 
la plume nous tombe des mains , outre que 
nous voulons avoir de quoi vous entre^nir, 
lorfque nous aurons le plaifir de vous re- 
voir. Cependant 

Si nous allions tout vous déduire , 
I^ous n'aurions plus rien à vous dire; 
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Et Vous fçaurez qu'il eft pluj dou* 
ik caufer, buvant avec vous, 
Qu'en voyageant, de vous écrire* 
Adieu les deux Frères nourris , 
Aufll bien que gens de la Ville « 
Que nous aimons plus que dix milla 
Des plus aimables de Paris, 

DATE. 

De Lyon > où l*on nous a dit 
Que le Roi, par un rude Edit, 
Avoit fait défenfes expreiTes , 
ExprefTes défenfes à tous 
De plus porter chauiTes SuideflTes. 
Cet Edit > qui ii'eft rien pour nous» 
Nous réduit en grandes détreiTes» 
Groflfes bedaines, grolTes fefles. 
Par ou diable vous mettrez -vous l 

ADRESSE, 

A MeiTieurs les aînés Brouiïlns , 
Chacun enfeignera la rue: 
Car leur demeure eft plus connue 
Au Marais, que les Capucins* 
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RELATION 

D'VM VOYAGE 
DE PARIS EN LIMOSIN; 

PREMIERE LETTRE 
'A JW"*. DE LA FONTAINE. 

A Clamart > ce zj Août t66^* 

V eus n'ayez jamais voulu, Madame; 
lire d'autres Voyages que ceux des Che- 
valiers de la table ronde; mais le nôtre 
mérite bien que vous le lifiez. 11 ^y ren- 
contrera pouaant des matières peu conve- 
nables à votre goût ; c'eft à moi de les 
aflaifonner, fi je puis, en telle forte qu'elles 
vous plaifent ; & c'eft à vous de louer en 
cela mon intention , quand elle ne feroît 
pa3fuivie du fuccès : il pourra même arrives^ 
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fi vous goûtez ce rien , que vous en goû- 
terez après de plus férieux. Vous ne jouez » 
ni ne travaillez , ni ne vous fonciez du 
ménage ; & hors le temps que vos bonnes 
amies vous donnent par charité , il n'y a 
que les Romans qui vous divertiffent. Cefl: 
un fonds bientôt épuifé : vous avez lu tant 
de fois les vieux , que vous les fçavez : il 
s'en Élit peu de nouveaux ; & parmi ce 
peu, tous ne font pas bons ; ainfi vous 
demeurez fouvem à fec, Confidérez, je 
vous prie , l'utilité que ce vous feroit, fi, 
en badinant , je vous ayois accoutumé à 
l'Hiftoire, foit des Lieux, loit des Per- 
fonnes: vous auriez de quoi vous défen- 
nuyer toute votre vie , pourvu que ce foit 
fans intention de rien retenir , moins en- 
core de rien citer. Ce n'eft pas une belle 
qualité pour une femme d'être fçavante, 
& c'en eft une très-mauvaife d'affefter de 
paroître telle» 

Nous partîmes donc de Paris , le 23 du 
courant, après que M, Jannart eût reçu les 
condoléances d'une quantité de Perfonnes 
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de condition & de fes Amis. M. le Lîeu«- 
tenant Criminel en, ufa généreufement ,' 
libéralement , royalement; il ouvrit fa 
bourfe, & nous dit que nous n'avions 
qu a puifer. Le refte du voifinage fit des 
merveilles. Quand il eût été queftion de 
transférer le quai des Orfèvres , la cour du 
Palais 4 & le Palais même à Limoges, la 
chofe ne fe ieroit pas autrement paffée. 
Enfin, ce n'étoit que procédions de gens 
abattus 6c tombés des nues : avec tout 
cela, je ne pleurai point ; ce qui me. fait 
croire que j'acquéraiune grande réputation 
de confiance dans cette affaire. La fiintaifie 
de voyager m'étoit entrée quelque temps 
auparavant dans lefprit , comme fi j'eufle 
eu des preffentimens de l'ordre du Roi. Il 
y avoit plts de quinze jours que je ne par- 
lois d'autre chofe que d'aller , tantôt à 
Saint-Cloud » tantôt à Charonne , & j'étois 
honteux d'avoir tant vécu fans rien voir: 
cela ne me fera plus reproché , grâces à 
Dieu ! On. nous a dit , entr'autres merveilles ^ 
que beaucoup de Limouiuies de la premières 
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Bourgeoîfie portent «les chaperons de drap 
rofe feche fur des cales de velours noir. Si 
)e trouve quelqu'un de ces chaperons qui 
couvre une jolie tête , je pourrai my amu- 
fer en paffant, & par curiofité feulement. 
Quoiqu'il en foit, j ai tout-à-fait bonne opi- 
nion de notre voyage; nous avons déjà 
fait trois lieues fans aucun mauvais acci- 
dent, finon que Tépée de M. Jannart s'eft 
rompue; mais comme nous fon;imes gens 
à profiter de nos malheurs ^ nous avons 
trouvé qu'auffi-bien elle étoit trop longue 
& rembarraffoit. Pr éfentement nous fommes 
à Clamart, au-deflbus de cette fameufe 
montagne où eft fitué Meudon ; là nous 
devons nous rafraîchir deux ou trois jours. 
En vérité, c'eft un plaifir que de voyager; 
on rencontre toujours quelque chofe de 
remarquable. Vous ne fçauriez croire com- 
bien eft excellent le beurre que nous man- 
geons ; je me fuis fouhaité vingt fois de 
pareilles vaches , un pareil herbage , des 
eaux pareilles 6c ce qui s'enfuit , hormis la 
batteufe qui eft un peu vieille, Le jardia 
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3e M. C. • • • mérite auffi d*avoSr place 
dans cette hiftoire. Il a beaucoup d'endroits 
fort champêtres, ce que j'aime furioutes 
chofes. Ou vous l'avez vu, ou vous ne 
l'avez pas vu; fi vous l'avez vu, fouve- 
nez-vous de ces deux terraffes que le par- 
terre a en face & à la main gauche , & des 
rangs de chênes & de châtaigniers qui les 
bordent : je me trompe , fi cela n'eft beau. 
I Souvenez-vous auffi de ce bois qui paroît 
i en l'enfoncement , avec la noirceur d'une 
forêt âgée de dix fiedes ; les arbres n'en 
font pas fi vieux , à la vérité ; mais tou- 
jours peuvent-ils paffer pour les plus anciens 
; du Village , & je ne crois pas qu'il y en ait 
\ de plus vénérables fur la terre. Les deux 
; allées » qui font à droite & à gauche, me 
I pîaifent encore : elles ont cela de particulier , 
[ que ce qui les borne , eft ce qui les fait 
paroitre plus belles. Celle de la droite a 
tout-à-fait la mine d*un jeu de paulme;elle 
eft à préfent bordée d'un amphithéâtre 
de gazon, & a le fond relevé de huit ou 
dix marches. Il y a dç l'apparence que c'eû 
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Tcndroît oîi les Divinités du lieu reçoivent 
lliommage qui leur eft dû. 

Si le Dîeu Pan , ou le Faune y 
Prince des bois » ce dit-on , 
Se fait jamais faire un trône y 
C'en (era-Ià le patron. 

Deux châtaigniers, dont l*ombrage 
£ft majeftueux & frais. 
Le couvrent de leur feuillage y 
Ainfi que d*un riche dais» 

Je he vois rien qui Tégale» 
Ni qui me charme à mon gré, 
Comme un gazon qui s*étale 
Le ^ong de chaque degré. 

J*aime cent fois mieux cette herbe » 
Que les précieux tapis 
Sur qui TOrient fuperbe 
Voit Tes Empereurs alTis* 

Beautés fimples & divines ! 
Vous contentiez nos Ayeux» 
Avant qu*on tirât des mines < 
Ce qui npus frappe les yeux. 

De qupi fert tant de dépenfe ? 
Les Grands ont beau s'en vanter : 
Vive la magnificence 
Qui ne coûte qu*à planteff 

Nonobftanc 



I 
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Nonobftant ^es moralités, j'aî confelUé 
à M. C. de fairè^ bâtir une maifon propor- 
tionnée , en qiielt{ue manière , à la beauté 
de fon jardin , & de &~^^er pour cela* 
Nous partirons de chez elle demaiti 26 , & 
nous irons prendre au Bourg-la-Reine la 
commodité du Carroffe de Poitiers, qui y, 
pafle tous les Dimanches. Là» fe doit trou- 
ver un valet de pied du Roi , qui a ordre 
de nous accompagner jufqu'à Limoges. Je 
vous écrirai ce qui nous arrivera en chemin , 
& ce qui me femblera digne d*être obfervé. 
Cependant, faites bien des recommanda- 
tions à notre Marmoc, & dites -lui que 
peut-être ) amènerai de ce pays-là quelque 
beau petit chaperon , pour le Êiire jouei' 
& pour lui tenir compagnie. 



SECONDE LETTRE 

A LA MÊME. 

Les occupations que nous eûmes à Cla^ 
mart , votre oncle 6c moi , furent diffét 
Terne I. £ 
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rentes. U ne fît aucune chafe digne ie 
mémoire : il s'amufa à des expéditions , à 
clés procès , à d'autres affaires. Il n'en fut 
pas ainfi de moi ; je me promenai , je 
dormis , & je paffai le temps avec les 
Dames qui nous vinrent voir. Le Dimanche 
étant arrivé , nous partîmes de grand matin. 
M. C. & notre tante nous accompagne* 
rent jufqu'au Bourg-la-Reine. Nous y auen* 
dîmes près de trois -heures ; & pour nous 
dèfennuyer» ou pour nous ennuyer encore 
davantage ( je ne fçais pas bien lequel je 
dois dire ) , nous ouïmes une Mefle Paroif- 
fiale. La Proceffion, TEau bénite & le 
Prône , rien n'y manquoit : de bonne for- 
tune pour nous le Curé " étpit ignorant » 
& ne prêcha point* Dieu voulut ^n£a que 
le Carroffe paffât; le valet de pied y étoit , 
point de Moines, mais, en récompenfe , 
tr<Ms Femmes , on Marchand qui ne difoit 
mot , & un Notaire qui çhantoit toujours , 
& qui chamoit très-mal; il reportoit en 
fon pays quatre volumes de Chanfots. 
Parmi les trois Femmes, il y «voit une i 
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Poitevine qui fe qualifioU G>mtefle \ elle 
paroiâbit affez jeune & 4e taille raifon-r 
nable , témoipQk avoir de Teipnt , dé-? 
gaifott (ba sH>m » & venoît de plaider ea 
féparacion contre fpn mari, toutes qualités 
de bon augure; & j'y eufle trouvé ma- 
dère de cajolerie » fi la beaucé s'y f&t ren^ 
contrée; n^îs , fans elle > rien ne me couche, 
c*eft , à mon avis » le principal point. Je 
vous d^fie 4e me &ire trouver ua grain 
de fel dans une pedbnne à qui. elle manque* 
Telle étoit donc la coo^agnie que nous 
avons eue jufqu'au Porc.de Pilles. Il ÊiUut 
à la fin que Ppnele ^ la %^\t Te féparaG 
fent; les derniers adieux furent tendres, & 
reoflem écé beaucoup dftvi^tdge, fi le 
cocher npu^ e^t dom^ le loifir de les 
achever. Con^nui il vouloit regagner le 
temps qu'il avoit perdu j il nous mena 
d'abord avec diligence* On laifle , en ibr- 
tant du Bourg-la-{leine ^ Sceaux à la droite 5 
& à quelques lieues de là , Chilly à l^i 
gauche^ puis Moncléry du même c&cé. 
£ft-ce Moncléry quHl fiiut dire , ou Mont? 

Eij 
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lehéry ? Ceft Momlehéry , quand le vers 
cft trop court, & Mondéry, quand il efl 
trop long. Montléry donc , ou Mondehéry , 
comnie vous voudrez, étoit jadis une For- 
~ tereffe que les Anglois , lorfqu'ils étoient 
maîtres de la France , avoîent fait bâtir fur 
une colline aflez élevée. Au pied de cette 
colline efl un Bourg qui en a gardé le 
nom. Pour la Fortereffe, elle eft démolie, 
non point par les ans : ce qui en refte , qui eft 
une Tour fort haute , ne fe dément point, 
bien qu'on en ait ruiné un côté ; il y a 
encore un efcalier qui fubfifte , & deux 
chambres où Ton voit des Peintures An- 
gloifes, ce qui fait foi de Tanriquité & de 
l'origine du lieu. Voilà ce que j'en ai appris 
de votre oncle , qyi dit avoir entré dans 
les chambres. Pour moi , je n'en ai rien vu ; 
le cocher ne vouloit arrêter qu'à Châtres, 
petite Ville qui appartient à M. de Condé , 
l'un de nos Grands Maîtres. Nous y dî^ 
names: après le dîner, nous vîmes encore 
à droite & à gauche force Châteaux : je 
p'en dirai mot , ce feroit un oeuvre infini. 
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Seulement nous pafsâmes auprès du Pleffis- 
Paré , 6c traversâmes enfuite la vallée de 
Caucatrix, après avoir monté celle de 
Tréfou ; car , fans avoir étudié en Philo- 
fophie» vous pouvez vous imaginer qu'il 
n'y a point de montagne fans vallée. Je ne 
fonge pas à cette vallée de Tréfou, que 
yt ne (rémifle : 

Ceft un paifage dangereux , 
Un lieu , pour les Toleun , d'embûche & de retraite; 
A gauche un bois > une montagne A droite , 
Entre les deux * 
Un chemin creux. 
La fflontagpe eft toute pleine 
De rochers faits comme ceux 
De notre petit Domaine* 

Toy t ce que nous étions dliommes dans 
le carrofle , nous defcenditnes , pour fou«; 
lager les chevaux. Tant que le chemin dura; 
je ne parlai d'autre chofe que des comipo« 
dites de la guerre : en effet, fi elle pro- 
duit des voleurs, elle les occupe, ce qui 
eft un grand bien pour tout le monde ^ 
& particulièrement pour moi , qui crain& 

E iij 
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naturellement de les rencontrer. On dii 
que ce bois que nous côtoyâmes, en four- 
tnille: cela fi'eft pas bien , il méritoit qu'oa 
le brûlât. 

République de loups , dfile de brigands» 
Faut-il que tu fois dans le monde } 
Ta favotifeJ les méchans 
Par ton ombre ëpaiffe & profonde. 

Ils égorgent celui que Tbémîs, ouïe gsîn» 
Ou le défir de voir feit fortir de fa terre. 
En combien de façons , hélas ! le genre humaîn 

Se fait à foi- même la guerre ! 
Puiffe le feu du Cieldéfoler ton enceinte! 
Jamais celui daitiour ne ft*y faflfc fentir , 

Ni ne s'x.laiâe amortir! 
Qu*au lieu d'Âmarillîs , de Diaâie & d'Amînte « 
On n'y trouve chez toi que vilains bûcherons» 

Chvrbonnîet's « noirs comme démons f 

Qui t*accomniodent de manière 

Que tu fois à tous les larrons 

Ce qu*on appelle un cimetière ! 

» Notre première traite s'acheva plus tard 
que te autres ; il nous refta toutefois aflei 
de jour pour rémarquer , en entrant dans 
Etampes , quelques monumens de nos 
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guerres : ce n'eft pas les plus riches que 
jaie vus : j'y trouvai beaucoup de go- 
thique : auffi efl - ce Touvrage de Mars » 
méchant Maçon ^ s'il en fut jamais. 

Il nous laiâfe ces monumens 
Pour marque de nos mouvemens: 
Quand Turenne afliëgea Tavanne» 
Turenne fit ce que la Cour lui dit: 
Tavanne, non; car il fe défendit » 
Et joua de la farbacanne. 

Beaucoup de Cing François fat alors répandu ; 

On perd des deux côtés dans la guerre civile : 
Notre Prince eût toujours perdu , 
Quand m^me il eût gagné la Ville.. 

Efiân, nous regardâmes avec pitié les 
Faubourgs d'Etampes. Imaginez-vous une 
fuite de maifons fans toits , fans fenêtres , 
percées de tous côtés ; il n'y a rien de plus 
laid & de plus hideux. Cela me remet en 
mémoire les ruines de Troyes-la-grande, 
En vérité* la fortune fe moque bien du 
travail des hommes : j'en entretins le foir 
notre compagnie, ôc le lendemain nous 
traversâmes la Beauce^ pays ennuyeux', 

E iv 
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& qui , outre l'inclination que j'ai à dormir; 
nous en foumiiïbit un très-beau fujet. Pour 
s'en empêcher, on mit une queftion de 
controverfe fur le tapis : notre Comteflè 
en fut la caufe; elle eft de la Religion Lu- 
thérienne , & nous montra un livre de 
Dumoulin. M. de Châteauneuf (c*eft le nom 
du valet de pied ) l'entreprit , & lui dit 
que fa Religion ne valoit rien , pour bien 
des raifons. Premièrement , Luther a eu je 
ne fçais combien de bâtards; les Huguenots 
ne vont jamais à la Meffe : enfin , il hiî 
confeilloit de fe convertir , fi elle ne voiî- 
loit aller en enfer ; car le Purgatoire n'étoît 
pas fait pour ài^ gens comme elle. La 
Poitevine fe mit auffitôt fur TEcriture , & 
demanda un paiTage oii il fut parlé du Pur- 
gatoire. Pendant cela , le Notaire chantoit 
toujours ; M. Jannart & moi nous nous 
endormîmes. L'après-dînée, de crainte <pie 
M. de Châteauneuf ne nous remît fur la 
controverfe , je demandai à notre Comtcfle 
inconnue s'il y avoit de belles Perfonnîs 
^ Poitiers. Elle nous en noiama quelques^ 
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unçs) entr'autres, une fille appellée Ba^ 
rigny^ de condition médiocre ; car fon père 
nëtoit que Tailleur ; mais , au rsfte , on 
ne pouvoit dire affez de chofes de la beauté 
de cette perfonne. Cècoit une clair-brune , 
de belle taille, la gorge admirable, de 
l'embonpoint tout ce qu'il en Moit, tous 
les traits du vifage bien faits 5 les yeux beaux; 
fi bien qu'à tout prendre t il y avoit peu 
de chofes à fouhaiter ; car rien , c'eft trop 
dire. Enfin , non-feulement les aftres de la 
Province , mais ceux de la Cour lui dé- 
voient céder, jufque-là que, dans un Bal 
où étoit le Roi , dès que la Barigny fut 
entrée , elle effaça ce qu'il y avoit de 
brillant ; les plus grands foleils ne parurent 
auprès que des étoiles fimples. Outre cela , 
elle fçavoit les Romans, & ne manquoit 
pas d'efprit. Quant à fa conduite, on la 
tenoit dans Poitiers pour honnête fille, 
tant qu'un mariage de confcience fe peut 
étendre» Autrefois un Gentilhomme , ap-' 
pelle Miravaux , en -avoit été pafSonné- 
ment amoureux i & VQutoit Tépoufer â( 
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toute &rce : les parens du Gemilhomm6 
s'y oppoferent; ils n'y euflent pourtant rien 
gagné , fi Clqton ne fe fôt mife de la partie* 
VAmant iftourut à Tarmée, où il corn- 
inandoit un Régim^t. Les dernières aâions 
de fa vie , & fes derniers foupirs ne fiirem 
^e penfers pour fa MaîtreiTe : il lui laifia 
douze mille écus par fon teâamenr , outre 
^^tké de meu}))es t& de nippes de coI^- 
i!éq!«eiic6iy qu'il lus avoit donnés auparavant* 
4- 1» nouvelle de cène taott , M"% Barigny 
die les thofes dU itionde les pli^ {Mtoya- 
ble) » protefta qu'dle fe kàfleroit mourir 
tôt ou card'^ &: , en attendant , recadllst k 
legs ique 4m atvbit ait fon Amant. Procès 
pour cela au Prëfidial de Poitiers , wpfA 
a la Cour : mais qui ne pré£éreroit une BeU« 
à des héritiers i Les Juges firent ce que 
j'aurois âut. Le canir de la Dame faux cou- 
teflé avet plut de chaieur encore : ce ait 
un nommé Cartignoû t]ui «n hérica. <2e 
dernier AmaiiLt s'^èft trouvé plus heureux 
que ratitr< : k $elle eutibinqu!!! ne moitrûc 
joint iânsjtre|>ayé de f^ peines ; il y a^ 
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dit-on , Sacrement entr*eux ; maïs la chofe 
cî tenue fecrétte. Que dites - vous de ce» 
mariages de conCciet^e } Ceux qui en onit 
smené l'afcge n'étoient pas niais: on t&. 
filie ôc femme tout à la fois; le mari (e 
comporte en galant. Tant ^ue TafFaire de^ 
meure en cet état, il n'y a pas liea de 
%y oppofer; les panens ne font pas les 
diables , tome choie vient en foti temps, 
& s'il aiTire qu'on (e laâe les uns <le$ au^ 
très , il ne ùaxt aHer ni au Juge , ni a TEvêque. 
Voilà rhiôoire de la Barigny. Ces aven-* 
^res nous divertirent de telle forte, que 
flous entrâmes dans Orléîms , fans nous en 
€tre prelque apperçus; i\ fembloit même 
que k foleîl fe fit ^mxaCé k les entendre 
aufi bien que nous : car , quoique fiou6 
enflions hk vingt lieues, il n'étoit pas 
encore au bout de fa traite. Bien davantage j 
foit que la. Barigny fut cette foirée à la 
promenade, foit qu'il dût fe coucher au 
fein de quelque rivière charmante , comme 
la Loire, il «"étoit tellement paré,* que 
M« de Châteauneuf & moi nous Fall&mes 
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regarder de deffos le Pont, Par ce même 
moyen , je vis la Puceîle ; ifaais , ma foi , 
ce fiit fan5 plaifir. Je ne lui trouvai ni l'air , 
ni la taille » ni le yifage d'une Amazone. 
L'Infante Gradafillée en vaut dix comme 
elle y & fi ce n'étoit que M. Chapelain eft 
fon Chroniqueur, je ne fçaîs fi j'en ferois 
mention. Je la regardai , pour l'amour de 
lui , plus long-temps que je n'aurais fait» 
Eik efl à genoux devant une Croix , & lé 
Roi Charles , en même pofture vis-à-vîs 
d'elle ; le tout fort chétif & de petite ap- 
parence : c'eft un Monument qui fe {e:m. 
de la pauvreté de fon fiécle. Le Pont d'Or- 
léans ne me parut pas non plus d'une lar- 
geur , ni d'une majeôé proportionnée à la 
noblefTe de fon emploi, & à la place qu'il 
occupe dans l'Univers. 

Ce n'eft pas petite gïoîre 
Que d^être Pont fur la Loire : 
On voit k Tes pie^s rouler 
La plus belle des Rivières, 
Que de Tes vaftes carrières 
Fhôebus regarde cçuler. 
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Elle eft près de trois fols auili large à 
Orléans, qwe la Seine Teft à Paris; Tho- 
rizon très-beau de tous les côtés , & borné 
comme il doit être ; fi bien que cette rivière 
étant baffe à proportion, fes eaux font 
claires » fon cours fans replis ; on diroit que 
c'eft un Canal. De chaque côté du Pont, 
on voit continuellement des Barques qui 
vont à voiles : les unes montent , les autres 
defcendent; ôc cotnme le bord n'eft pas 
fi ^and qu'à Paris , rien n'empêche qu'on 
ne les diAingue toutes. On les compte > on 
remarque en quelle diflance elles font les 
unes des autres; c'eft ce qui fait une de 
fes beautés : en effet, ce ferok dommage 
qu'une eau û pure fût entièrement couverte 
par des bateaux. Les voiles de ceux-ci font 
fort amples ; cela leur donne une ms^efté 
de navires, & je m'imagine voir le Port 
de Confiantinople en petit. D'ailleurs , Or- 
léans, à le regarder du côté de la Sologne, 
eft d'un bel afpeô. Comme la ViUe va en 
montant, on la découvre quafi toute en- 
tière : le Mail & les autres arbres qu'on 



Il» Recueil amufant 

ce feroient quatre Anges , & ce pourroîc 
être quatre Amours, fi on ne leur avoit 
pas arraché les ailes. Le bon Apôtfe de 
Roi fait la le faint homme, & eft bien 
mieux pris que quand le Bourguignon le 
mena à Liège. 

Je lu! trouvai la mine d*iin matois: 
Aufii rëtoit ce Prince, dont la vie 
Doit rarement (ervir dVxemple aux Rois » 
Et pourroit être , en quelque point ç fuivîe* 

A fes genoux font fes heures & fon 
chapelet , & autres menus uftenfiles , fa 
main de juflice , fon fceptre , fon chapeau , 
& fa Notre-Dame; je ne fçais comment 
le Statuîdre n'y a pas mis le Prévôt Triftan : 
le tout eft en marbre blanc, & m'afem- 
blé d'aflez) bonne main. Au fortir de cette 
églife, je pris une autre hôtellerie pour 
la nôtre , il s'en fallut peu que je n'y com- 
mandaiTe à dîner, & m'étant allé promet- 
ner dans le jardin , je m'anachai tellement 
à la leûure de Tite-Live, qu'il fe paffa 
plus d'une bonne heure fans que je fifle 



de Voyages. 113 

réflexion fur mon appétit : un valet de 

de ce logis m*ayant averti de cette mé- 

prîfe, je courus au lieu où nous étions 

defcendus ^ & j'arrivai aflez à tetnps pour 

compter. De Cléri à Saint-Dic, qui eft le 

gîte ordinaire , il n*y a que quatre lieues , 

chemin agréable & bordé de haïes ; ce qui 

me fit faire une partie de la traite à pied, 

11 ne m'arrîva aucune aventure digne d'être 

écrite , finon que je rencontrai , ce me 

femble^ deux ou trois gueux & quelques 

pèlerins de Saint-Jacques. Comme Saint-Dié 

n'eft qu'un Bourg, & que les hôtelleries 

y font mal meublées , notre Comteffe 

n'étant pas fatisfaite de fa chambre , M. de 

Châteauneuf voulant toujours que votre 

oncle fût le mieux logé, nous pensâmes 

tomber dans le diférend de Potrot & de 

la Dame de Nouaillé. Les gens de Potrot 

& ceux de la Dame de Noiiaillé ayant mis , 

pendant Ja foire de Niort, les hardes de 

leur Maître & de leur MaîtrefTe dans même 

hôtellerie & fur même lit , cela fît contef- 

tation«Pouot dit: je coucherai dans ce Ht^ 
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là ; je ne dis pas que vous n'y couchîe2 7 
repartit la Dame de NouaîUé, mais 'fy 
coucherai auffi. Par point d'honneur , & 
pour ne fe point céder, ils y couchèrent 
tous deux. La chofe fe paflg d'une autre 
manière. La Comtefie fe plaignit fort des 
puces le lendemain : je ne fçaîs û ce fut 
cela qui éveîDa le cocher : je reux dire 
les puces du Cocher , & non celles de la 
Comteffe; tant y a qu'il nous fit partir de 
fi grand matin ^ qu'il n'étoît quafi que huit 
heures quand nous nous trouvâmes vis-à^ 
vis de Bloi$> rien que la Loire entre deux. 
Blois efi en pente comme Orléans^ mzii 
plus petit & plus ramaiTé ; les toits des 
maifons y font difpofés en beaucoup d'en-* 
droits, de telle manière qu^ils refTemblent 
aux degfés d'un amphithéâtre : cela me 
parut très^beau , & je crois que difficilement 
on pourroit trouver un afpeâ plus riant 
& plus agréable. Le Château efl à Un bout 
de la Ville, à l'autre bout, Sainte SoUmne; 
cette Egliié paroit fort grande, ôc n'eft 
cachée d'aucunes maifons ; enfin , elle 
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répond tout-à-&ît bien au logis du Prince: 
chacun de ces bâtimens efi fitué fur une 
émkience dont la pente fe vient joindre 
vers le milieu de la Ville, de fone qu'il 
s'en faut peu que la Ville ne fafle un croif» 
fant, dont Sainte Solemne & le château 
font les cornes. Je ne me fuis pas informé 
des mœurs anciennes. Quant à préfent, 
la façon de vivre y eft fort polie , foit 
que cela ait été ainfl de tout temps , & 
que le climat & la beauté du pays y con« 
tribuent , foit que le féjour de Monsieur 
ait amené cette politefle 9 ou le nombre de 
jolies Femmes* Je m'en fis nommer quel- 
ques-unes à mon ordinaire ; on me voulut,' 
outré cela, montrer des boffus, chofe 
affez commune dans Blois , à ce qu'on m'a 
dit» encore plus commune dans Orléans» 
Je crus que le Ciel, ami dé cçs peuples, 
leur envoyoît de l'efprit par cette voie-là : 
car on dit que boffu n*en manqua jamais; 
& cependant il y a de vieilles tradkions 
qui en donnent une autre raifon. La voici 
telle qu'on me l'a apprife : «lie regarde 
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auffi la conftitution de la Beauce Se dti 

Lîmoufin. 

La Beauce avoit jadis des monts en abondance 

Comme le refte de la France : 

De quoi la Ville d'Orl^ns , 
JPleîne de gens heureux , délicats » fainéans ^ 

Qui vouloient marcher à leur aîfe* 

Se plaignit & fit la mauvaise > 

Et Meflieurs les Orlëanois 

Dirent au Sort , tous d'une voîx , 

Une fois, deux fois & trois fois 9 

Qu*il eût à leur oter la peine 
Ve monter, dé defcendre, & remonter encor* 

Quoi ! toujours mont , & jamais plaine ! 

Faites-noas avoir triple haleine» 

Jambes de fer» naturel fort » 

Ou nous donnez une campagne 

Qui n*ait plus ni ment, ni montagne* 

Oh , oh ! leur repartit le Sort , 
Vous faites les mutins , & dans toutes les Gaules; 
Je ne vois que vous f«uls qui des monts yous 
plaigniez. 

Puis donc quHls nuifent à vos pieds > 

Vous les aurez fur vos épaules. 

Lors la Beauce de s^aplanir , 

De s'égaler, de devenir 

Un terroir uni comme glace ; 

Et BoiTus ie naître en la place» 
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Et monts de déloger des champs* 

Tout ne put tenir fur les gens; 

Si bien que la Troupe célefte , 

Ne fçachant que faire du refie» 
S*en alloit les placer dans le terroir voîiîn i 
Lorfque Jupiter dit : Épargnons la Touraine 

£t le Btaifois; car ce domaine 

Doit être un jour à mon Coufin : (♦) 

Mettons-les dans le Limoufin. 

Ceux de Blois , comme voifins & bons 
amis de <:eux d'Orléans , les ont foulages 
d'une partie de leurs charges : les uns & 
les autres doivent encore avoir une géné- 
ration de boflus, & puis c'en eft fait. Vohs 
aurez pour cette tradition telle croyance 
qu'il vous plaira: ce que je vous affure 
être fort vrai , c*eft que M. de Château- 
neuf & moi nous déjeûnâmes très- bien; 
& allâmes voir enfuite le logis du Prince; 
Il a été bâti à plufieurs reprifes , une par- 
tie fous François I, l'autre, fous quel- 
qu'un de fes devanciers. Il y a en face 
un corps de logis à la moderne , que feu 
Monsieur a -fait commencer : toutes ces 

O M. U Duc à*0x\i9xa* 
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trois pièces ne font , Dieu merci , nulle 
fymétrie, & n'ont rapport ni convenance 
Tune avec l'autre ; TArchiteôe a évité cela 
autant qu'il a pu. Ce qu'a fait faire Fran- 
çois I , à le regarder du dehors, me con- 
tenta plus que tout le refte : il y a force 
petites galeries, petites fenêtres, petits 
balcons , petits ornemens fans régularité & 
fans ordre; cela &it quelque chofe de 
grand qui plaît affez. Nous n'eûmes pas 
le loifir de voir le dedans : je n'en regrettai 
que la chambre oii Monsieur eft mort; 
car je la confidere comme une relique. 
En effet, il n'y a perfonne qui ne doive 
avoir une extrême vénération pour la mé- 
moire de ce Piince ; \^s Peuples de ces 
Contrées le pleurent encore avec raifon. 
Jamais Règne ne fut plus doux , plus tran- 
quille , plus heureux que n'a été le fien ; 
& , en vérité , de femblables Princes de- 
vroient naître un peu plus fou vent , ou 
ne point mourir. J'euffe auiE fott fouhaité 
de voir fon jardin de plantes , lequel on 
tenoit, pendant fa vie, pour le plus parait 
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qui £&t an monde : il ne plut pas à notre 
Cocher , qui ne fe'fouda que de déjeûner 
I largement , puis nous feire partir. Tant que 
la journée dura nous eûmes beau temps ; 
beau chemin , beau pays ; fur-tout la levée 
ne nous quitta point , ou nous ne quit* 
tàmes point la levée : Fun vaut l'autre. C'eft 
une chauffée qui fuit les bords de la Loire 
& retient cette rivière dansfon lit : ouvrage 
qui a coûté bien du temps à faire , & qui 
en coûte encore beaucoup à entretenir. 
Quant au Pays , je ne vous en fçaurois dire 
afiez de merveilles: point de ces montagnes 
pelées qui choquent tant notre cher M. de 
Maucroix ; mais , de part & d'autre , coteaux 
les plus agréablemens vêtus qui foientdans 
Je monde. Vous m'en entendrez parler plus 
d une fois : mais 5 en attendant » 

Que dirons-nous que fut la Loîrç 
Avant que d*être ce qu'elle eft ? 
Car vous fçavez qu*en fon hiftoire 
Notre bon OvUe s*en tait > 
Fût-ce quelque aimable I^erfonne 9 
Quelque Reine» quelque Amazone» 
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Quelque Nymphe au cœur de rocher » 
Qu'aucun Amant ne fçut toucher } 
Ces origines font communes; 
C'eft pourquoi n*alIons pas chercher 
Les Jupiters & les Neptunes » 
Ou les Dieux Pans qui pourfuivoîent 
Toutes les Belles qu*ils trouvoienU 
LaiiTons^là ces métamorph^fes » 
Et difons ici , s*il tous plait , 
Que la Loire étoit ce qu*elle eft 
Dès le commencement des chofes* 

La Loire eft donc une rivière 
Arrofant un Pays favorifë des Cieux* 
Dduce quand il lui plait , quand il lui plaît» fi fiere» 
Qu'à peine arrête-t-on fon cours impérieux. 
Elle ravageroit mille moiffons fertiles , 
Engloutiroit des Bourgs « feroit flotter des Villes i 
Détruiroit tout en une nuit; 
H ne faudroit qu'une journée. 
Pour lui voir entraîner le fruit 
De tout le labeur d*une année» 
Si , le long de Ces bords , n*étoit une levée 
Qu*on entretient Toigneufement. 
Dès-lors qu*un endroit fe dément» 
On le rétablit tout à l'heure j 
La moindre brèche n'y demeure 
Sans qu'on y touche incei&mment ; 
Et gouc et entr^ténement » 

Uni({ue 
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Vmque obftacle à tels ravages, 
Chacun a Ton département , 
Communautés, Bourgs & Villages. 
Vous croyez bien qu'étant iiir ces rivages » 
Nos gens & moi nous ne manquâmes pas 
©e promener à l'entour notre vue. 
J'y rencontrai de fi charmans appas 
Que i*en ai l*ame encore émue. 
Coteaux rians y font des deux cdtés » 
Coteaux non pas fi voifîns de la nue 
Qu*en Lîmouiin , mais Coteaux enchantés , 
Belles Maifons , beaux Parcs & bien plantés , 
Prés verdoyans » dont ce Pays abonde , 
Vignes & Bois, tant de diverii tés, 
Qu*on croit d'abord être en un autre inonde. . « 
Mais le plus bel objet, c^eft la Loire , fans doute; ' 
On la voit rarement s'écarter de fa route , 
Elle a peu de replis dans fon cours mefuré: 
Ce n'ed pas un ruiifeau qui ferpente en un pté^ 
C'eft là Fille d'Amphitrite « 
Ceft elle dont le mérite. 
Le nom, la -gloire 6c les bords 
Sont dignes 4e ces Provinces, 
Qu'entre leurs plus grands tréfors * 
Ont toujours placés nos Princes. * 

£Ue répand fon criilal , 
Mais ,avec magnificence ; 
£t le Jardin de la France 
Mérttoit un tel Canal* 
Tomt /. F 
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Je lui veux du mal en une cHofe , c*eft 
que l'ayant vue, je m'imaginai qu'il n'y 
avoît plus rien à voir ; il ne me refta ni 
curiofité ni défir. Richelieu m'a bien fait 
changer de fentiment : c'eft un admirable 
objet que ce Richelieu; j'en ai daté ma 
Lettre , parce que je l'y ai achevée. Voyez 
l'obligation que vous m'avez, il ne s'en 
faut pas un quart - d'heure qu'il ne foit 
minuit , & nous devons nous lever demain 
avant le foleil , biçr^ qu'il ait promis en 
fe couchât s qu'il fe leveroit de fort grand 
matin. J'emploie cependant les heures qui 
me font les plus précieufes , à vous faire 
des relations , moi qui fuis en&nt du fptn- 
meil & de la pareffe. Qu'on me p^lç 
après cela de$ maris qui fe font facrifiés 
pour leurs femmes : je prétends les fur- 
paffer tous , & vous ne fçauriez vous ac- 
quitter envers moi , fi vous ne me fouhait- 
tçz d'aufli bonnes nuits que J'eq aufai de 
mauvaifes avant quç notre voyage ftit 
achevé. 
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LETTRE QUATRIEME 
A LA MÊME. 

A ChdtelUrauU » ce $ Septembre tédf» 

Nous arrivâmes à Amboife d'aflez botme 
, heure , mais par un fort mauvaisjemps : 
je ne laiffai pas d'employer lerefte du)our 
à voir le Château ; de vous ch faire le 
pian 9 c'eft à quoi je ne m'amuferai pas , 
éc pour caufe. Vous fçaurez , fans plus , 
que devers la Ville il eft fitué fur un roc ,; 
I & paroit extrêmement ha.ut vers la cam- 
, pagne; le terrein d'alentour eft plus élevé. 
Pans l'enceinte il y a trois ou qfiatre^ 
chofes fort remarquables ; la première eft co 
bois de cerf dont on parle tant , & donc 
on ne parle pas afiez félon mon avis : car 
foie qu'on le veuille faire pafter pour natu- 
rel ou pour artificiel, j'y trouve uq fujet 
d'étonnement prefqu'égaL Ceipc qui le 
trouvent artificiel tombent d'accord que 
c'eftbois de cerf, mais de plufieur« pièces;, 

Fij 
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or , le moyen de les avoir jointes fans 
qu'il y paroifie de liaifon ? De dire auffi 
qui! (bit naturel , &-que l'Univers ait 
jamais produit un animal aflez grand pour 
le porter , cela n eft gueres croyable. 

II en fera toujours doute , 
Quand bien ce cerf auroît été 
Plus ancien qu*un Patriarche. 
Tel animal, en vérité» 
N*eût jamais fçu tenir dans 1* Arche* 

Ce que je remarquai encore de fingulier , 
ce furent deux tours bâties en terre comme 
des puits ; on a fait dedans des efcaliers 
en forme de rampes , par oîi Ton defcend 
jufqu'au pied dtî Château , fi bien qu'elles 
touchent , ainfi que les chênes dont parle 
Virgile , 

. D'un bout au Ciel , d'autre bout aux enfers. 

' )e les trouvai bien bâties , & leur 
ftruâure me plut autant que le refte du 
Château nous parut indigne de nous y, 
arrêter. Il a toutefois été un temps qu'on 
\k faifoit fervir de berceau à nos jeunes 
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Roîs, & véritablement cétoit un berceau 

d'une nfiatiere aflezfolide , & quln'étoit pas 

pour fe renverfer Étalement. Ce qu'il y a 

de beau , c'eft la vue ; elle eft grande , 

majeflueufe , d'une étendue immenfe , Toeil 

ne trouve rien qui l'arrête ; point d'objet qui 

ne l'occupe le plus agréablement du monde. 

On s'imagine découvrir Tours , quoiqu'il 

foit à tpiinze ou vingt lieues ; du refte , on 

a en afpeâ la côte la plus riante & la 

mieux diverfifiée que j'aie encore vue , & 

aux pieds d'une prairie qu'arrofe la Loire : 

car cette rivière pafle à Amboife. De tout 

. cela , le pauvre M. Fouquet ne put jamais , 

. pendant fon féjour , jouir un petit moment ; 

on avoit bouché toutes les fenêtres de fa 

chambre , & on n'y avoit laiffé qu'un trou 

par le haut. Je demandai à la voir^ trifie 

plaifir , je vous le confeffe, mais enfin jefe ^ 

I demandai. Le Soldat qui nous conduifoit» 

n'avoit pas la clef; au défaut » je.fuslong- 

|- temps à confidérer la porte , 6c me fis 

I conter la manière dont le Prifonnier étoit 

' gardé : je vous en fçrois volontiers I4 

F iij 
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defcriptîon ; mais ce louvenlr eft trd 
affligeant, 

Qu'eft-il befoin que je retrace 
Une garde au foin nompareil t 
Chambre murée > étroite place , 
Quelque peu d'air pour toute grâce » 

Jours fans foHil » 

Nuits fans fommeil , 
Trois portes en fix pieds d'efpace ? 
Vous peindre un tel appartement. 
Ce feroit attirer vos larmes : 
Je l'ai fait infenfiblement , 
Cette plainte a pour moi des charmes. 

Sans la nuit on n*eût jamais pu m'ar 
cher de cet endroit; il Êillut enfin reto 
ner à Thôtellerie ; & le lendemain no! 
nous écanâmes de la Loire & la laiflamij 
à la droite : j'en fuis très-faché , non 
que les Rivières nous aient manqué 
notre Voyage. 

Depuis ce lieu > iufques au Limoufin , 
Nous en avons paiié quatre en chemin , 
l>e fort bon c Dmpte,au moins qu'il m*en fouviennci 
Llodre , le Cher , 6e la Cceufe & la Vienne : 
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Ce ne font pas de (impies ruifleaux. 
Non , non , la Carte nous les nomme ; 
Ceux qui font péris fous leurs eaux 
Ne Tont pas été dire à Rome» 

La première que nous rencontrâmes ," 
ce fut rindre. Après l'avoir paffée, noué 
trouvâmes au bord trois hommes d aiïez 
bonne mine ; mais mal vêtus & fort déla- 
brés. L'un de ces héros Guzmanefques 
avoir feit une treffe de fes cheveux , laquelle 
hïi pendoit en derrière comme une queuç 
de cheval. Non loin de là nous appôrçûmes 
quelques Philis, je veux dire Philis'd*Ègy pce, 
qui venoient vers nous danfant , folâtrant ^ 
montrant leurs épaules , & traînant après 
elles des Doiiégnas déteftables à propor- 
tion , & qui nous regardoient avec autant 
de mépris que fi elles euflfent été belles 8t 
^unes. Je frémis dTiorreur à ce fpeftacle , 
& j'en ai été plus de deux jours fans 
pouvoir manger. Deux femmes fort blanches 
marchoiem enfuite , elles avoient le teint 
délicat, la taille bien faite, de^ la beauté 
médiocrement, & n'étoient anges, àblea 

F iv 
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parler , qu'en tant que les autres étoîeftt de 
véritables démons. Nous faluâmes ces deux 
avec beaucoup de refpeâ: , tant à caufe 
d'elles que de leurs juppes , qui vérita- 
blement étoient plus riches que ne fem- 
bloit le promettre un tel équipage ; le 
refte de leur habit confiftoit en une cappe 
d'étoffe blanche , & fur la tête un petit 
chapeau à Tangloife , de taffetas de couleur 
avec un galon d'argent. Elles ne nous ren- 
dirent notre falut qu'en faifant une légère 
Inclinatioi) de la tête , marchant toujours 
avec une gravité de DéefTes , & ne daignant 
preique jetter les yeux fur nous , comme 
fimples mortels que nous étions. D'autres 
Douégnas les fuivoient , non moins laides 
que les précédentes ; & la caravanne étoit 
fermée par un Cordelier. Le bagage mar- 
choit en queue , panie fur charriots , partie 
fur bêtes de fomme^ puis quatre carrofles 
Yuides & quelques valets à l'entour , 

Non (ans écureuils & tràquets , y 

Ni , je penfe , fans perroquets. ' 

Le tout efcorfé par M* de la Fourcade, 
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•Garde du Corpç. Je vous laiffe à deviner, 
:c[uels gens c*étoient. Comme ils fuivoient 
Aotre route ^ &L qu'ils débarquèrent à hi 
même hôtellerie où notre cocher nous avoïc 
feit defcendre , le fcrupule nous prit à Tours 
de coucher en mêmes lits qu'eux , & de 
boire en mêmes verres. Il n'y en avoit point 
qui s'en tourmentât plus que la Conitefle, 
Nous allâmes le jour fuivant coucher ^ 
Montels , Ôc dîner le lendemain au Port 
de Piles , oîi notre Compagnie commença 
àe fe réparer. La Comtefle envoya un 
laquais , non chez fon mari , mais chez' un 
de fes parens , porter les nouvelles de fon 
arrivée , & donner ordre qu'on lui amenât 
un carroffe avec quelque efcorte. Pour moi , 
comme Richelieu n'étoit qu'à cinq lieues, 
je n'avois garde de manquer de Taller voir : 
les Allemands fe détournent bien pour cela 
de plufieurs* journées. M. de Châteauneuf , 
qui connoiffoit le pays , s'offrît à m'ac- 
cqjfnpagncr; je le pris au mot : & auffi 
votre oncle demeura feul , & alla coucher 
à Châtellerault , où nous promimes de nous 

Fv ^ 
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rendre le lendemain de grand matin. Lé 
Port de Piles eft un lieu paffant , & oh 
l'on trouve toutes fortes de commodités , 
même incommodes : il $y rencontre de 
méchans; chevaux^ 

Sncore mal ferras , & plus mal embouches , 
Et très-mal enharnachés: 

Mais quoi , nous n'avions pas à choifir ; 
tels qu'ils étoient Je les fis mettre en état , 

LaiiTe le pire , & fur le meilleur monte. 

Pour plus d'afTuranre , nous primes un 
guide qu'il nous fallut mener en troufTe 
l'un après l'autre , afin de gagner du temps ; 
avec cela nous n'en eûmes que ce qu'il 
feUut pour voir les ckofes les plus remar- 
quables. J-avois^ promis de facrifier au Vent 
du midi une brebis noire , aux Zéphirs une 
brebis blanche , & à Jupiter , le plus gras 
boeuf que je pourrois rencontrer dans le 
limoufin: ils nous furent tous fiivorables* 
Je croîs toutefois qu'il fufiira que je les 
paie en chanfons , car les bœu& du Limoufin 
font trop chers , & il y en a qui fe vendent 
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cent écus dans le pays. Etant arrivés \i 
Richelieu , nous commençâmes par le 
Château , dont je ne vous enverrai pour-' 
tant la defcription qu'au premier jour. Ce 
que je votts puis dire en gros de la Ville , 
c'eft qu'elle aura bientôt la gloire d'être 
te plus beau Village de l'Univers ; elle eft 
défertée petit-à-petît , à caufe de ridertî* 
lité du terroir , ou pour être à quatre Iréueè' 
de toute rivière & de tout paflage. Eiv 
cfela , fon Fondateur qui préiendoît en faire 
itoe Ville de renom , a mal pris fes mefures: 
chofe qui ne lui arrivoit pas fort fouvent.^ 
Je m'étonne , comme on dit qu'il pauvoît 
tout , qu'il n'avolt pas fait tranfportet la 
Loire aux pieds de cette nouvelle Vilîe , 
ou qu'il n'y ait fait paffer lô grand chetnin 
de Bourdeaux. Au ^faut , il deVoit dioifir 
un autrfe endroit , & il en eut auffi la 
penfée ; mais l'envie de confacrer les 
marques de fa naiffance , l'obligea de faire 
bâtir autour de la chambre oîi il étoit-né. 
Il avoit de ces vanités que beauctwp. de 
gens blâmeront , A ^i fom pourtant 

F vj 
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communes à tous les héros , témoin celle- 
là d'Alexandre le Grand ^ qui fa^ifoit laiiTer 
QÙ il paiToit des mords & des brides plus 
grands qu*à l'ordinaire; afin que la pofté- 
rité crût que lui & fes gens étoient d'autres^ 
hommes , puifqu'ils fe fervoient de fi grands 
chevaux. Peuî être auffi que l'ancien parc 
de Richelieu , & les bois de fes avenues, 
qui étoient beaux , femblerent à leur maître 
dignes d'un Château plus fomptueux que 
celui de fon patrimoine : & ce Château 
sutire à la Ville , cai]nme le principal ùàt 
racceffoire. 

Enfin , elle eft , à mon avis » 
Mal fituéej & bien bàtîe; 
On en a fait tous les logis 
D*une pareille fymétrie. 

Ce font des bâtimens fort hauts ; 
Leur afpe£^ vous plaîroit fans faute : 
Les dedans ont quelques défauts ; 
Le plus grand, c*eft qu*ils manquent d*hôte« ^ 

La plupart font inhabités , 
Je ne vis perfonne en la rue, 
n m'en déplot; j'aime aux Cités 
Vn peu 4t brait & île cohue* 
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Paî dît la rue, & j'di bien dît; 
Car elle eft feule & des plus droites : 
Que Dieu lui donne Ife crédit 
De fe voir un jour des cadette». 

Vous vous fouviendrez bien & beau» 
Qu*à chaque bout eft une Place 
Grande, quarrée, & de niveau; 
Ce qui, fans doute, a bonne grâce* 

Ceft auffi tout » mais c*eft aifez» 
D^ fçavoîr fi la Ville eft forte » 
Je m*en remets à fes foffés , 
Murs > parapets , remparts & porte* 

Au refle , je ne vops fçauroîs mîeœt 
dépeindre tous ces logis de même parure , 
que par la place Royale : les dedans font 
beaucoup plus fombres , vous pouvez 
croire , & moins ajuftés. Toubllois à vous 
marquer que ce font des Gens de Finance 
& du Confeil, Secrétaires d'Etat > & autres 
Perfonnes attachées à ce Cardinal , qui ont 
&it Élire ces bâtimens , pour la plupart , 
par complaifance , & pour lui faire leur 
cour. Les beaux-efprits auroient fuivi leurs 
exemples , fi ce n'étoit qu'ils ne font pas 
grands édificateurs , comme dit Voiture ^ 
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car d^ailleurs , ils étoient tout pIeW de 
zèle 6c d'afFedion pour ce grand Minifire : 
voilà tout ce que j*avt.is à vous dire 
touchant la Ville de Richelieu. Je remets 
la defcription du Château à une autre £ois , 
afin d avoir plus fouvent occafion de vous 
demander de vos nouvelles , & pour 
ménager un amufement qui vous doit faire 
pafTer notre exil avec moins d'ennui. 
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É P i T R E 

A M. LE COMTE 

DE GRAMMONTi 



xl o N M E ù R <lejs rives élbîg^ëes 
Où Corizande ( * ) vit le jour , 
De Menodaure (♦*) heureux féjour,' 
D'où vos errantes deftinées 
Semblent vous bannir fans retour » ^ ^ 
Et d'où rAftre du jour paflànt les Pyrén^ » 
Voit tant de faces bafanées , » -- 
Et va "finir fon vafte l»ar 
Devers les îles fortunées ! 
Vous qui, dans une augufte Courj 
Fameux depuis maintes années , 
Sans prendre aucun mauvais détour , 
Avez fignalé vos menées 
Et dans la guerre & dans l'amour, 

(•) Corizandc «les Audouains , Aïeul du Conte 4«^ 
Crammont. 
(f») Menodaiye > «i 4«s Awétre» 4t to F«iiillc. * 
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- C'eft à vous , Monfieur , à qui c« I 
Ecrit s'adrefle ; car à quel autre pourroit-il 
convenir ? Mais vous auriez de la peine à ! 
vous imaginer qui vous Tadreffe , puifqu'il 
n'eft plus queftion de nous depuis des temps 
infinis , & qu'une longue abfence doit nous 
avoir effacé de votre fçuvenir ; cependant » 
nous ofons un peu nous flatter que cela 
n'eftpasj puifque 

Vous n*oiibliez jamais perfonne y 
Témoins Don Brite à Lérida» 
Dpnna Raguez à Barcelonne » 
Gafpar Boniface à Bréda; 
Enfin Catalane & Gafcpnne , 
, Depuis Bordeaux jufqu*à Bayonne : 
De Perpignan à Puycerda, 
Et nous , vos deux amis» des bords delà Garonne 

C'eft dans ces lieux écartés & paiAbles , 
que nous apprenons chaque jour , que vous 
êtes plus agréable , plus rare & plus meri 
veilleux que jamais. Nos voifins, gran^ 
nouvelliftes, informés des vivacités dont 
on leur mande que vous furprenez la Cour » 
110)2$ /demandent il vous n'étesipas le pet^- 
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£]s de ce £imeux Chevalier de Crammont » 
dont on lit tant de merveilles dans rHiftoire 
des Guerres Civiles. Indignés que votre 
caraôere foit fi peu connu dans des Pro-. 
vinces oîi vo^tre nom l'eft tant , nous avions 
formé le deffein de donner ici quelque idée 
de votre mérite ; mais qui fommes-nous 

(pour Tentreprendre ? Médiocres pour \^ 
génie, & rouilles par une longue inter- 
ruption de commerce avec la Cour , 
|. comment feroît-il poffible que nous euffions 
I ce goût & cette politeffe , qui ne fe trou- 
jf vent point ailleurs , & qu'il faudroit pour- 
î tant avoir., poiu* bien parler de vous , car 
II 

Il ne faut pas un talent ordinaire » 
Pour rëufltr dan^ une affaire 
Où les talcns fuccombent tous $ 
£t quelque empreflèment que Ton ait à vous plaire » 
Dès qu*il faut écrire pour vous, 
I Le projet devient téméraire : 

Et des Campagnards comme nous 
Sont bientôt réduits à fe taire. 

Ainfi , nous ne fongions plus qu'à ra- 
n«fler toux ce que notre mémoire pourroit 
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nous fournir des particularités de votre vîe , 
pour les communiquer aux plus habiles des 
lieux oîi vous êtes ; mais le choix nous 
cmbarraffa. Tantôt nous voulions adrefler 
nos Mémoires à l'Académie y perfuadés 
qu'ayant autrefois foutenu des Thefes de 
Logique , vous en fçaviez aflez pour être 
freçu dans cet illuftre Corps , & pour y 
être loué depuis les pieds jufqu'à la tête à 
votre réception. Tantôt nous voulions que , 
comme il n'y a pas d'apparence qu'il refté 
quelqu'un fur la terre quand vous n'y ferez 
plus , les Révérends Pefes MafSllon ou de 
la Rue vous entrepriffent par avance; 
mais nous jugeâmes que le premier de ces 
partis ne convenoit point à votre caraâere, 
& qu'à l'égard de l'autre , il étoit contre 
l\ifage de vous envelopper tout vif dans les 
figures d'une Oraifon funèbre. Le, fameux 
Defpréaux s'offrit enfuite à notre imagina- 
tion , & nous crûmes d'abord que c'étoit 
ce que nous cherchions ; mais quelques 
inbmens de réflexion nous firent com- 
|)rendre que ce n'étoit pas votre fait, « 
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DesOuvnges cPcijîrit arbitre fouvefaîn, 

Il jouit en repos de fa première gloire ; 

Si du plus grand des Rois il compofe rhiftoîre^ 

Phébus eft attentif à conduire fa main , 

Et c*eft Tunique foin des Filles de mémoire. 

Lui feul peut confacrer à Tlmmortalité 

Un mérite comihe le vôtre ; 
Mais fa Mufe a toujours quelque malignité % 

Et vous carefTant d'un côté , 

Vous égratigneroit dé l*!autre« 

L'expédient qui nous vînt en tête après 
celui-là , fut de vous mettre tout de votre 
long au milieu du Recueil , oîi Ton voie 
depuis peu cet illuftre Chef de votre 
Maifon ; & voici Tadrefle qu'on nous avoit 
donnée pour cela. 

Non loin des fuperbes lambris 
Qu'habitoient nos Rois à Paris 
Dans un certain recoin du Louvre , 
£ft un Bureau fécond , qui s*ouvre| 
A tous Auteurs i à tous Éciits (**}) 
A des Ouvrages de tous jsrix , 
Sur-tout à ceux des beaux Efprits » 
Quand', par hafard , il $*en découvre. 
^De ce lieu, chaque mois, fortént galans Cahiers» 

' Le Mercure Galant. 
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Où tous Fwfeurs de Chanfonnettes, 
{ Tendres Héros de leurs quartiers ) 

Viennent, dans des Vers familiers, 

Ufurper le nom de Poètes » 

Et fur des tons irrëguliers 

Montant chalumeaux & mufettes » 

Content champêtres amourettes. 

Ou couronnent de vains lauriers 

Des Ecrivains & des Guerriers 

Qui font inconnus aux Gazettes* 

De fes atours capricieux, 

Ceft-là que Ténigme fe pare. 

Met un mafque myftérieux, 

Et d*un voile mince & bizarre , . 

EmbarrafTant les Curieux , 

Eft toujours neuve Ôf Jamais rare : 

C*eft-Ià qu'on voit en vieux tranfports 

Gémir nouvelles Élégies; . * 

Et là s'impriment tous les Morts 

Avec leurs généalogies, 

Leurs éloges , leurs effigies , ,_ 

Leurs dignités & leurs tréfors; 

Nous vîmes bien qu'il n'y avoît pas 
moyen de vous inférer dans un Rçcucil 
qui devoit être farci de tant d'autres chofes; 
6c toutes ces difEcultés nous remirent enfin 
fur nos premières voies , réfolus , malgré 
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notre inTuffifance , de tenter Taventure 
nous-mêmes, & d'appeller à notre fecours 
deux hommes , que nous n'avons pas 
llionneur de connoitre , mais dont quelques 
Ouvrages font parvenus jufqu'à nous ; & 
pour les engager par quelques petites hot^ 
nêtetés , un de nous deux , & juftement 
celui qui porte encore à Toreille cette perle 
que vous difiez que fa mère y avoir mife 
par dévotion , fe mit à les apoftropher y 
comme vous allez voir. 

O TOUS y dont la facile veine 
Enchante , par d'heureux tranfports > 
Tantôt les rives de la Seine , 
Et tantôt la fertile plaine 
Que la Marne fuit de fe$ bords; 
Quand vos chants,- ornés des tréfois 
Du PermeiTe ou de THypoçrene , 
ifadinent pour quelque Clixnene» 
Oii quand , imitant les accords 
De Thalie ou de Melpomene, 
Vous nous rendez les fameux Morts 
De Rome & de l'antique Athene , 
' La Fare , & vous , Abbé fçavant, 
Que Phébus , de fon influence , 
Anime & foutient en rimant 1 
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Donnez, chacun dans une Stance» 
Quelque relief à ce Fragment ; 
Nous implorons YOtre afTiftance. 

A peine cène invocation fat -elle mîre 
an net, que nous trouvâmes Melpomene 
& Thalie 9 quelque peu déplacées , puifque 
ces Meilleurs ne paroifToient pas avoir rien 
écrit qui foit du département de nos deux 
Mufes. Cette réflexion nous embarrafToit, 
& nous fongions au tour qu'il felloit donner 
a cet endroit de notreEcrit, lorfque, tout 
à coup « parut au milieu de la chambre oti 
nous écrivions , une figure qui nous forprit, 
fans nous effrayer : c'étoit celle de votre 
Philofophe, Tinimitable Saint- Evremond. 
Rien de tout ce tintamarre qui annonce 
d'ordinaire l'arrivée des Morts de confé- 
quence , n'avoir précédé fon apparition. 

L'on ne vit point trembler la terre ; 

Le Ciel reda clair & ferein; 

Point de murmure fouterrein , 

Et pas un feul coup de tonnerre» 
Il n'étoit p9s couvert de lambeaux mal coufus » 

Tels qu'étala près de Philippe 
Le fpe£be qui de nuit apparut à Brutifi : 
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I II n*avoît pas Pair de Laïus, 
I Qaî ne portoit pour toute nippe 
Qa*an petit manteau d^Emaus, 



V- 



Quand il vint accufer (Edipe. 
Il n'avoit rien du funefte appareil 
;ue Ton croit voir à ces afFreufes ombref 
Qui fortent des royaumes fombres. 
Pour interrompre le fommeiU 



Tout cela nous fit connoître qu'il n'aroît 
pas eu envie de nous faire peur. 11 s'étoit 
mis tout comme nous l'avions vu la pre- 
mière fois que vous nous procurâtes le 
plaifir de fa connoiffance à Londres ; c'étoit 
^e même air goguenard , mais un peu re- 
frogné, & c'étoient les mêmes habits, qu'il 
tavoit fans doute gardés pour nous venir 
I rendre cette vifite ; & afin que vous n'eii 
I doutiez pas , 

Il ayoit pris pour ce voyage 
I Sa calotte de maroquin ; 
: £t cette loupe à double étage , 
1 Dont il ne vit jamais la fin » 
I Ornoit le haut de fon vifage : 

Bref, il parut dans l'équipage • 

Où chez la belle Mazarin, 

Toujours fzti du nom de Sage» 
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Il venoît noyer dans fon vin 
Les engourdiffemens de Tâge , 
Et rendoit chaque jour hommage 

A Te'clat renaiifant qui brilloit fur fon tein. 

Comme il étoit arrivé fans façon , il fe 
mit entre nous fans cérémonie ; mais il 
ne put s'empêcher de fourire du refpeô 
avec lequel nous éloignions nos fieges 
d'auprès de lui , fous prétexte de ne le pas 
incommoder. J'avois toujours entendu dire^ 
qu'il falloit interroger les gens de l'autre 
monde , pour les faire parler ; mais il 
nous fit bientôt voir le contraire ; & 
après avoir jeté les yeux fur le papier que 
nous avions laiffé fur la table : Papprouve» 
dît -il , votre projet, & je viens vous 
donner quelques confeils pour Texécu- 
tion; mais je ne comprends pas le choix 
que vous faites de ces deux Meffieurs 
pour vous aider. Je conviens qu'on ne: 
peut écrire avec plus d'agrément qu'ils 
font l'un & l'autre : mais ne voyez-vous 
pas qu'ils ne font rien que par boutade, 
& que les fujets qu'ils traitent, font auffi 
extraordinaires 
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eyrraordinaîres que le caprice qui les en-> 
traîne? 

L*un tendre « fîdelte & goutteux. 
Se révoltant d*un air prophane 
Contre Panodine tifane, 
£t contre Tobjet de fes vœ^ix » 
Ne chante dans fes vers heureux 
Que rinconftance Se la Tofcane* 
' L*autre , d*un ftyle gracieux > 
Et digne des bords du Permeflê, 
Par mille traits ingénieux 
Fait tout céder à la pareiTe » 
Et de l'indolente mollefle 
Vante le repos glorieux, 

Laiffez - les donc là 9 s'il vous plaît ; il 
importe peu que vous les ayez invoqué , 
ils n'en viendront pas plutôt à votre fe- 
cours. Arrangez le mieux qije vous pour- 
rez les matières que vous alliez raffembler 
pour d'autres; ne vous embarrajQTez ni de 
l'ordre du temps, ni de celui. des événe- 
mens. Je vous confeillerois , au contraire ; 
d'avoir pour objet principal les dernières 
années de celui pour qui vous écrivez : les 
premières foijt trop éloignées pour pouvoir 
Tomz /, G -^ 
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en rapprocher les aventures îuTqu^au temps 
oïl vous êtes. Faites quelques remarques , 
mais courtes & légères^ fur la réfolutîon 
qu'il a prife de ne point mouiir, & fur le 
pouvoir qu'il paroît avoir de l'exécuter, i 

Son trépas, par lui feul tant de fois retardé, 
Eft un miracle que l'envie 
D'un œil jaloux n'a jamais regardé; 
Mais de tant de fecrets qu'à fa gloire il publie 1 

Celui à'éternifer fa vie 
Eft l'unique (eçret qu'il ait jamais gardé (^^« 

Ne vous allez pas embarrafCer refprît à 1 
chercher des omemens ou des tours d'élo* 
quence, pour tracer fon caraâere; cela feiH 
tiroit le Panégyrique, & ce fera affez le 
louer, que de le peindre au naturel. Gar^ 
dez-vous bien de vouloir rendre fes récits 
ou fes bons mots; le fujet eft trop grand 
pour vous : tâchez feulement , en parlant 
de fes aventures, de donner des couleurs à 
fes défeuts , du relief à fes venus. 

(') Fcnfée Êiu£« : c'eA peut-être la feul« chofe qv* 
foit repréhenûble da^ns ce Morceïu , que d'ailleurs 01 
f»Çnf rvsatiier coann^ un ckef-d''«iiYtt ea foo genres 
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€*eft aînfi qu'autrefois par des routes faciles 

A l'Immortalité j'ëlerois mon héros ; 

Pour TOUS » peignez d*abord en gros 
Cent Beautés k fes voeux dociles : 

Faîtes-Ie voir fuivant en tous lieux les drapeaux 
D'un Guerrier égal aux AcbiUes ; 

Qu*au milieu de la paix , ennemi du repos » 
n donne des leçons utiles 
Aux Gmrtifans les plus habiles; 
Et toujours 2Sàîk propos, 
Sans leurs empreffemens fenriles 9 
Qu*il efface tous leurs travaux. 

Que vos pinceaux 9 enfin, en nouveaux traîtff 
fertiles , 

rL Le £iflisnt voir, en différens tableaux , 
Tyran des fâcheux & des fots« 
Hiftorien d^amour & de guerres civiles. 
Recueil vivant d'antiques Vaudevilles 
Défolateur de fes rivaux ; 
Fléau des difcours inutiles^ 
Agréable & vif en propos • 
Célèbre difeur de bons mots , 
Et fur-tout grand preneur de Villes* 
N*oubliex pas le cheval blanc (*) » 
Sur lequel, foutenant téméraire menace > 

(*) U avoît promis à M. le Dauphin, qui cemnaa- 
clolt Tarmée d*Alface , qu'il le yerrdit arriver (ur a« 
cheral blanc , avant U in de U campagne. 

Gij 
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» ' II parut inopinément , 

Vers les campagnes de l'AIface 
Aux yeux d*un Prince triomphant : 
Dites par quel enchantement, 
Par quelle adreffe, ou quelle audace. 
En dépit du vieux Saint-Abbant , 
Il enleva le (*) Bouquinguant. 
Contez ces faits tout uniment : 
Gens comme vous n'auroient pas bonne grâce 
A s*élever infolemment, 
Et ce n'eft pas toujours au fommet du Parnaffe 

Que Ton chante avec agrément. 
C«epar un tour aifé chaque récit s'explique ; 

Suivez la nature de près, 
Et que» poitr chaque Vers, la rime foîte exprès, j 
Du miférable Poéîique 
Evite Tun &: l'autre excès. 
N'adorez paj; les goûts de la vogue publique; 
Mais ne les condamne? jamais ; 
' Il eft un lieu près du Marais, 
Où , depuis quelque temps le genre Marotîque 
Se renouvelle avec fuccès : 
Empruntez les nouveaux attraits 
Que l'on trouve à fon air antique : 

(•) \\ perfuadi an Duc de Bouquinguant de pafler 
•n France avec lui ^ pour rompre la triple alliance 
malgré les efforts que les Minlftres d'Angleterre & la 
Cotnteffc de Shrewsbury firent pour l»en empêcher* 
BoHçulngua^jt ^toit alors favori 4e Cl)arl«s II, 
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De Ronfard ou de Rabelais 
Inftruifez-voiis dans la boutique; 
Il ne faut que cinq ou fix traits 
D'ùh ]ang;ige obfcur & gothique ^ 
Pour divertir à peu de frais. 

Nous raflurâmes que nous tâcherions 
de profiter de ce dernier avis , mais que 
celui de ne pas tomber dans la verfificatioii 
rampante 5 nons paroiiTdit plus difficile à 
fuivre. Encore une fois, dit-il, faites de 
votre mieux : des gens qui écrivent pour 

K Comte de Grammont , peuvent compter 
r quelque indulgence : en tout cas , vous 
n'êtes guère connus que de lui , & , félon 
les apparences , ce que vous allez faire ne 
donnera pas au Public une grande envie 
de vous connoître. FinifTons cette vifite , 
pourfuivit-il; & par les fouhaits que je vais 
faire; &ites connoître à mon Héros que 
je m'intérefle toujours pour lui. . 

Que de Tes jours nombreux rîmmuable DedÎA 
D'un efprît étemel foutienne encor les charmes! 
\ Qu*il dorme un peu plus le matin , 

' Qu'il renonce à jamais au tumulte' des armes; 

G iij 
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Et que le Peve Séraphin , 

Toujours far de fauiTes alarmes » 

Le vienne exhorter à fa fin , 

Et que ce foit toujours en vain 

Qu*abandonné du Médecin» 

■La Cour pour lui Terfe des larmes! 
Par fes foins redoublés , que le Roi convaincs 

Qu'il né vit plus que pour le fuivre » 
FuifTe apprendre de lui Theureux art de revivre, 

Après avoir audi long-temps vécu ! 

A temps , fe tut le Normand Philofophe » 
De fon tant Gentil Cler , ains GaudiiTeur juré > 
Et que Pieça , dit-on , aviez pour tout Curé, 
Mais dont Prônes > meshui , ne font pas de l*étofF|^ 
D*un Pafteur enfépulturé. 
Or s'en partit revoir la (*) Cointe Band« 
D'Amis féals qu'en l'autre monde avez j 
Ja n'eft métier qu'illec il vous attende » 
Si ne dira pourquoi cette Légende, 
. Trop mieux que nous la raifon en fçavez. 
Que fî » dans cinquante ans, fans être grain malade i 
. Force vous «ft pourtant k la parfin 
Sur lit géiir en pîteufe parade , 
Et vers les Morts prendre votre chemin , 
Adonc verrez maint & maint Camarade , 

(*) Vieux mot qui fe difoit des perfonnes belles, 
ajuflées , du Latin Comptas , ou peut-^tre du Celciqua 
Co€tu* 
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Quî menant feft« & moult joyeux (♦) hutîn 
A grand randon (^} tous feront accolade* 
Là trouverez MeATire Denferade , 
Le preux Chapelle & Maître Chapelain , 
Les Damoizels > Voiture & Sarrafin » 

Et cU <[ui Chanfon ne Baflade 
Oxic ne rima fans hanap de hon vin* 

Adieu , Seigneur , qui jadis par le monde 
Fin ne mettiez d^aimer ou batailler , 
RojT de Jouteurs & courtois Chevalier » 
AiTez devant les guerres de la ^onde » 
Si revenez èz bords de la Gironde 
En coche clos & (ans vous travailler. 
Verrez Chàtel Hs à dextre de Tonde • 
Qui perron n*a , ne fuperbe efcalier , 
Mais dont fofliés ont eau claire & profonde; 
Là demeurons, veuillez ne ^oublier. 

Souvenez-vous-en donc » s'il vousplak; 
Monfiear , fi , par hafard , l'envie vous 
pren4 de revoir votre belle maifon de 
Séniéac. En attendant , trouvez bon que 
nous finiffions cette longue Lettre : nous 
avons eu beau changer de ftyle & de lan- 

(*) Ce mot fignifie querelle , débat. Ducange dit que 
Louis Hutùn fut ainfi appelle, parc« que , dans fom 
Cfifance, il étoit mutin. 

^ (**) Avec cjnprçilemçnt. 

G iv 
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gage, pour en faire quelque chofe, vous 

yojrez combien nous fommes reftés au- 

deflbus de notre fujet. Il faudroit , pout y 

réuffir , que celui que nos fiftions viennent i 

de reffufciter , fut encore parmi les Vivons; 

mais 

II n*eft plus de St. Evremondi 
Et ce Chroniqueur agréale 
Du férieux & de la Fable, 
Ce Favori du facré Mont 
N'a pu trouver le Cocyte guéable. 

Et de ce fleuve redoutable ^^ 

Ix retour n*e(t permis qu'au Comte de Grammonn 
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VOYAGE 
DE LANGUED OC 

E T 

DE PROVENCE. 



PREMIERE LETTRE 

w A Af * * * £e »4 Septembre 1740. 

V>'est donc très-férîeufement. Madame i 
<|ue vous demandez la Relation de notre 
Voyage : vous la voulez même en Profe 
& en Vers. Ceft un marché fait y dite&- 
Tous 9 nous ne fcaurions nous en dédire. 
Il faut bien vous en croire; mais croyez 
auf& que jamais parole ne fut plus léger 
remenc ;engagée. ^Je fuis {ûr 

Que tout homme fenfë rira ' 
D*anç entreprise Ç\ failotej 

Gy 
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Que pcrfonae ne nous lira. 
Ou que celui qui le fera , 
A coup sûr très-fort s*ennuira , 
Çue Vers & Profe on (ifflera : 
Et que » fur cette prcuve-là , 
Le Régiment de la Calotte 
Four fes Voyageurs nous prendra* 

Quoiqu'il en puiffe arriver, le plus 
grand malheur feroit de vous déplaire. 
Nous allons vous obéir de notre mieux ; 
mais gardez-nous au moins le fecret : un 
Ouvrage fait pour vous ne doit être mau- 
vais qjàincopiuo» 

Comme ce n'eft pas ici un Poème Epî- ^ 
que , nous commencerons modeftement 
par Caflelnaudary , & nous n*en dirons 
rien. Nadbonne ayant été le premier objet 
de notre attemion, fera auffi le premier 
article de notre Itinéraire. N*y eût-il que 
ces anciennes Infcriptions qu*a fi fort ref- 
peâées le ten^s , cette Narbonne méritoit 
un peu plus d'égards que n'en ont eu les 
deux célèbres Voyageurs. Nous pouvons 
attefter qu'il n'y plut, ni n'y tonna pen- 
^t plus de quatre heures > & que jamais 
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, le jour ne fut plus ferein que lorfcpie nous 
I en partîmes : 

Maîs> TU le local enterré 

De la Cité primatiale , ^ 

Nous croyons, tout confidéréf 

Que quand la faifon pluviale , 

Au milieu du champ labouré » 

Ferme la bouche à la cigale * 

Toutes les eaux ont conjuré 

D'environner bon gré « mal gré 9 

La Ville Archiépifcopale ; 

Ce qui rend ce lieu révéré 

Un cloaque beaucoup trop fale * 

De quoi Chapelle a murmuré , 

Mais d*un ton fi peu mefuré 

Qu^il en réfulte un grand fcandale » 

Au point qu*un Prébendier lettré 

De TEglife Collégiale « 

Nous dit , d*un air tcèf^afluré » 

Que ce Voyage célébré 

N'étoit au fond qu^(Euvre de balle 9 

Et que Narbonne , qu*il ravale » 

Ne Tavoit jamais admiré. 

Le fait^ Madame t efi vrai à la ]«rtre; 
à telles ea&^nes, que k do£b Prében* 
dier fe dd&ifit en noire faveur^ avec una 

G vj 
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joîe extrême , de l'Œuvre de ces Meffieurs, 
qui lui paroiflent de trèsrmauvais plaifans. 
Ce n^eft pas, au refte, le feul plaifir qu'il 
nous eût fait: ce généreux inconnu nous 
avoît mené au Palais Ârclûépifcopa} ad- 
mirer les Antiquités qu'on y a recueillies. 
Par fon crédit , nous vîmes toute la maiTon» 
grande , noble , claire mêîme , /en dépit de 
ce qui la devroit rendre obfcure '^ mais on 
a logé un peu trop haut le Primat d'Occi- 
tanie. Nous avions enfuite fuivi notre Guide 
à la Métropole 4 qui fera une fort belle 
Eglife 9 quand il plaira à Dieu & aux Etats 
de foire finir la Nef. Quant à ce Tableau 
fi dénigré par TCEuvre fufdit, MM. de 
Narbonne le regrettent tous les jours, mal- 
gré la copie que M. le Duc d'Orléans leur 
en laifla libéralement , mais qu'ils trouvent 
fort médiocre , quoique le Lazare y foit 
peut-être auffi noir que dans loriginal.^ 

Nous reprîmes notre chemin , , ôl par- 
courûmes gaiement les chauffées qui mè- 
nent à Béziers. Cette Ville eft , pour fes 
liabitans « un Ceu célefte > comme il eâ 



t 
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aîfé d*en juger par un Paflage Latin d'un 
de leurs Auteurs , dont je vous fais grâce. 
La nuit nous ayant fûrpris avant d*y être 
arrivés , nous fumes tentés d'y coucher ; 

Mais fçachant par tradition 
Que dans cette agréable Ville , 
Pour le fou At chaque faifon 
Très-prudemment chaque maifon 
A foin d'avoir ' un domicile; 
Et craignant pour mon Compagnon i 
Qui pour moi n'étoit pas tranquile « 
Nous criâmes au podillon 
Au plus vite de faire gille» 



Ce fut donc à Pézenas que nous allâmes 
chercher notre gîte. Il étoît tard, c^iand 
nous y arrivâmes : les portes étoient fer- 
mées. Nous en fûmes fi piqués , que nous 
ne voulûmes point y entrer, quand on 
les ouvrit le lendemain matin: mais que 
nous fûmes ençjiiantés des dehors ! il n'en 
' efl pas de plus î^-'T^iîHfti de mieux cultivés. 
Quoique Pézen^ n*ait pas de Proverbe 
Latin en fa faveur , au moins que je con^ 
noifle > fa fimation vaut bien ceUe ck; 
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Béziers. La chauffée qui commence aprèi 
les Cafernes du Roi , & fur la beauté de 
laquelle on ne peut trop fe récrier ^ ne 
dura pas autant que nous aurions touIu. 
Elle aboutit à une route affez fauvage , qui 
nous conduifit à Vallemagne , lieu pafTable- 
ment digne de la curiofité des Voyageurs. 

Près d'une chaîne de rochers 
S*ëleve un Monaftere antique: 
De fon Eglife trés-gothique , 
Deux tours, efpeces de clochers» 
Ornent la. façade ruftique» 

lies . échos » s*il en eft dans ce trlfte féjour » ft 
D*au,cun bruit n*y frappent l'oreille : H 

£t leur troupe oifive fommeille 
Dans les cavernes d'alentour» 

Dépêche , dis-je à un Poftillon de quatre- 
vingts ans , qui changeoit nos chevaux ^ 
l'horreur me gagne. Quelle folitude ! c'efl 
la Thébaîde en raccourci. Allons , TÂbbé , 
ni vous y ni moi n&^€ç^:v09ierçons avec les 
Anachorettes. Eh ! de pai^tous les diables^ 
ce font des Bernardins, Vécria le Msutre 
de la PoAe j que nous ne\croyion$ pas û 
> 
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près de nous. Or vous fçaurez que ce 
hon homme pouvoit faire la différence d'un 
Anachorette & d'un Bernardin; car il avoir 
fur un vieux coffre , à côté de fa porte » 
quelques centaines de feuillets de la Vie des 
Pères du défert , rongés des rais. Si vous 
voulez dîner , ajouia-t-il ^ entrez, on vous 
fera bonne chère* 

Nos Moines font d« bons vivans* 
L*un pour Tautre fort indulgens; 
Ne faifant rien qui les ennuie » 
Ayant leur cave bien garnie : 
Toujours repofës & contens ; 
Vifîtaqt peu la Sacrifie: 
Mais quelquefois les jours de plute» 
Prians Dieu pour tuer le temps. 

Il eft vrai qu'ils avoîent profité de cette 
matinée-là, qui étoit fort fombre & fort 
pluvieufe , pour dépêcher une Grand*Meffe. 
Nous gagnâmes le Cloître. Cr oiriez-vous , 
Madame, qu*un Cloître de Solitaires fût 
une Grotte enchantée ? Tel eft pourtant 
celui de l'Abbaye de Vallemagne ; }e ne 
puis mi^ux te comparer qu'à une décoration 
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d'Opéra. Il y a fur-tout une Fontaine qoî 
mériteroit le pinceau de TAriofte : elle ref- 
femble , comme deux gouues d'eau , à la 
Fontaine de TÂmour. 

Sur fept colonnes , des feuillages 
Entrelacés dans des Berceaux, 
Forment un dôme de rameaux 
Dont les délicieux ombrages 
Font goûter dans des lieux fi beaux 
Le frais des plus fombres bocages. 
Sous cette voûte de cerceaux « 
La plus- heure ufe des Naïades 
' Répand le crtftal de fcs eaux 
Par deux différentes cafcades. 
Au pied de leut. dernier baffin. 
Un Frère , garçon très-capable » 
Entouré de flacons de Tin. , 
Plaçoit le buffet & la table» 

Tout auprès un dîner dont la fuave odeur 

Auroit du plus mince mangeur 

Provoqué la concupiscence 9 
Tenu fur des fourneaux à fon point de chaleur ^ 

Pour difparoître attend oit la préfence 
De quatre Bernardins qui s'ennuyoient au chœur. 

Dans ce nooment , nous enviâmes prefque 
k fort de ces pauvrea Religieux r nous nous 
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regardions de cet air qui peint fi bien tous 
les mouvemens de l'ame. Chacun de nous 
appliquoit ce qu*il voyoit à fa vocation 
particulière ; & nous nous devinions fans 
nous parler* 

L*Abbé convoîtoît TAbbaye: 
Pour moi qui ne penfois à Dieu» 
Ah! difois-je, fi dans ce lieu 
Je trouvois Iris ou Sylvie. . • • • 



t 



Car voilà les hommes : ce qui eft un fujet 
d'édification pour les uns j eft un objet de 
candale pour les autres. Que de morale à 
débiter là-deffus ! Prenons congé de notre 
délicieufe fontaine , elle nous a mei^és uq 
peu loin. 

O Fontaine de Vallemagne ! 
Flots fans cefTe renouvelles; 
La plus agréable campagne 
Ne vaut pas vos bords ifoUs* 

Il n'y avoir plus qu'une pofte pour arriver 
àLoupian , lieu célèbre par fes vins , dont 
nos devanciers voulurent fe mettre à portée 
de juger ; leurs imitateurs > en ce poim 
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feul , nous nous y arrêtâmes ; maïs Tannée i 
nous dit-on , n'avoit pas été bonne, t'hô- 
tcffe entreprit de nous dédommager avec 
des huîtres , d'un goût inférieur à celles j 
de l'Océan. 

Remontés en chaife , nous nous livrions 
à l'admiration que nous caufoit la beauté 
du Pays ; 

Quand deux gentilles Demoifelles» 
D'un air agréable & badin » 
Qui n*annonçûit pas des cruelles » 
Nous arrêtèrent en chemin. 

Elles nous demandèrent des places dans^ 
notre chaife pour aller jufqu'au village 
prochain , qui eft le lieu de la pofte. L'Abbé 
fut impoli pour la première fois de fa vie » 
il les refufa inhumainement ; & je fos obligé 
malgré moi d'être de moitié de fon refus. 

Nous commencions alors à côtoyer Té* 
rang de Thau , qui fe débouche dans le 
golphe de Lyon par le port de Cette , 
& par le paffage de Maguelonne. Il fallut 
defcendre , en faveur de mon Compagnon , 
fl[ui voyoit , pour la première fois , les 
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I Campagnes d'Amphitrite , & qui vouîoit 
contempler à fon aife 

ICe vafle amas de flots » ce fuperbe Elément f 
De Paveugle fortune image naturelle» 
Comme elle féduifant , & perfide comme elle : 
Afile des forfaits , noir féjoor des haiards » 
Théâtre dangereux du Commerce Se de Mars , 
Des plus rares tréfors fource avare & féconde » 
Et l'Empire commun de tous les Rois du monde. 

Nous arrivâmes enfin à Montpellier, 

I Cène Ville n aura rien de nous aujourd'hui , 

'^jMadame ; & vous vous paflerez bien de 

r fçavoîr , qu'après nous être faits d'abord 

, -conduire au Jardin Royal des Plantes , qui 

pourroit être mieux entretenu , & avoir 

parcouru légèrement , au retour , tout ce 

que l'on eft dans Tufage de montrer aux 

Etrangers , nous vînmes avec empreffement 

chercher un excellent fouper , auquel nous 

étions préparés par k repas frugal que nous 

avions fait à Loupian. 

La matinéa du lendemain fut employée 
à vifiter la Moflbn & la Vcrune. Les eaux 
& les promenades de celle-ci j ne méritent 
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guère moins de curiofité que la tnaghî- 
ficence de la première , oU il y a des 
beautés royales ; mais oîi , fans être difficile 
à l'excès , on peut trouver quelques défauts ^ 
auxquels à la vérité -le Seigneur Châtelain 
cft en état de remédier. 

Nous nous hâtâmes après cela de gagner 
Lunel , où nous fumes accueillis par M. de 
la . . . . , Major du Régiment de Duras » 
qui commandoit dans ce Quartier. Il nous 
donna jun auffi bon fouper que s*il nous eût 
attendu : TAbbé en profita médiocrement. ^ 

Il quitta cette bonne chère 

Pour une dévote a^ion. 

Que ceux de fa profeflion 

Ne font pas trop pour l*ordinaÎFe« 

Ce fut , je crois , fon Bréviaire 

Qui caufa fa défertion. 

Notre Convive militaîcft- 

Partagea mon affliéHon. 

Mais comme en toute occafiOR 

La Providence débonnaire 

Compenfe> d*unemain légère 1 

Plaifîr & tribulation ; 

La retraite de mon Confrère 

Croffit pour moi la portion 



. de Voyants. l6$ 

D'un vîn de Saint-Emilion * 
Qu*à Lunel je n'attendois guere« 

Une partie de la nuit fe paffa joyeufemSht 
à table. Nous nous réparâmes de notre hôte 
à huit «heur es &x matin; & nous courûmes 
à Nifmes pour y admirer ces Ouvrages , 
fi fupérieurs aux ouvragés modernes , 
dignes de la Poéfie la plus majeAueufe ; 
en un mot , les Chef-d'oeuvres immortels 
dont cette Cité , autrefois fi confidérable , 
a été enrichie par les Romains^ Les Alênes 

Papperçoiyent d'auffi loin que la Ville 
lême. 

Monument qui tranfmet à la po{ï<érîté 
£t leur magnificence & leur férocité. 
Par des degrés obfcurs , fous des voûtes antiques » 
Nous montons avec peine au fommetdesportiquest 
Là, nos yeux étonnés promènent fleurs regards 
Sur les reftes pompeux du fafte des Céfars. 
Nous contemplons Tenceînte où Tarène fouillée 
Par tout le fang humain dont elle fut mouillée» 
Vit tant de fois le Peuple ordonner le trépas 
Du Combattant vaincu qui lui tendoit les bras. 
Quoi! dis-je, c'eft ici , fur cette même pierre, 
'Qu*ont épargné les ans, la vengeance & la guerre,.. 
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Que ce Sexe (î cher au refie des mortels » 
Ornement adoré de ces )eux criminels, 
Venoit, d'un front ferein & de meurtres avidf. 
Savourer à lotitr un fpeébcle homicide ! 
Ceft dans ce trifte lieu qu'une jeune Beauté , 
Ne refpirant ailleurs qu'amour & volupté » 
Par le gefte fatal de (à main renverfée 
Dëclaroit fans pitié ifa barbare penfée. 
Et conduifoit de Tail le poignard rufpendw 
Dans le flanc du Captif à fes pieds étendu. 



Des Voyageurs font des réflexions à 
propos de tout. J'avoue , Madame , que la 
tirade eft un peu férieufe. Je vous ea 
demande pardon. La vue d'un Amphithéâtre 
Romain a réveillé en moi des idées tra- 
giques. 

Ce feroît ici le lieu de vous donner 
quelque idée des autres antiquités deNifmes. 
La Tour-Magne , le Temple de Diane , & la 
Tontaine qui eft auprès , ont dans leur ruine 
même quelque chofe d'augufte ; mais ce 
qu'on appelle la Maifon Quarrée , édifice 
qu'on regarde comme le monument de toute 
l'antiquité le plus confervé , frappe & fizç 
U$ yeux des moins Connoifleurs* 
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On trouve à chaque pas des Bas-relie& 

& des Infcrîptions ; les Aigles Romaines i 

{yxsi ou moins entières , fe voient par-tout. - 

[fin j par je ne fçais quel enchantement i 

s'imagine , plus de treize cents ans après 

-expuUion totale des Romains hors des 

aules , fe retrouver avec eux « habiter 

icofe une de leurs Colonies. Nous en 

ijournàmesi plus long-temps à Nifmes. Un 

^ur franc nous fufEt à peine pour tout 

roir& revoir. Ce temps , d'ailleurs , grâces 

M. d*A • • , • , ne pouvoit être mieux 

iployé ; il ne nous quitta point ; & Ton 

[é fçauroit rien ajouter à la réception qu'il 

us fit. 

Or donc , prions la Providence 
De placer toviiours to nos pas 
Le Languedoc $c la Provence , 
Et fur-tout MM. de Duras : 
Rencontre douce & gracieufe 
Pour les Voyageurs leurs amis * 
Autant qu'elle feroit Êcheufe 
Powu: les bataillons ennemie ! 

\ Il nous reftoit le Pont du Gard. Notre. 



I 
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curiofité , excitée de plus en plus » nous 
fit quiner le chemin de la Pofle. Après 
une infinité de détours tortueux , nous ipus 
trouvâmes fur les bords du Gardon , ayant 
en perfpeftive Iç Pont » ou plutôt tro» 
Fonts Tun fur l'autre. 



Pour vous peindre le Pont du Gard« 

II nous faudroît employer l'art 

Et le jargon d'un Architefte : 

Maïs nous penfons qu'à cet égard » 

De notre couple trop bavard 

La fcience vous eft fufpeâe* 

Aufli , fans courir de hafard » 

Notre Mufe très-circonfpe^e 

Ne fera point de fol écart 

Sur ces Arches qu'elle refpeâey 

Qui , fans doute > périront tard. 



Ici , Madame , l'admiration épuifée 6î 
place à une furprife mêlée d'effroi» 11 nom 
fallut plufieurs heures pour confidérerd 
_inerveilleux Ouvrage. Imaginez deux mon 
tagnes féparées par une rivière , & réunii 
par ce triple Pont , où la hardieffe le àf 
pwe à la folidiié. Nous grimpâmes jufqui 

fud 



{ 



de Voyagesi I69 

fur Taqueduc , que nous traversâmes pref* 
qu'en rampant d'un bouta l'autre. 

Offrant un culte romanefque ' 
A ces lieux dérobes aux coups 
De la barbarie Arabefque; 
£t même échappés au courroux 
De ce Pourfendeur gigantefque , 
Qui des Romains fut fi jaloux , 
Que fa fureur détrujfit prefque 
Ce que le temps laifToit pour nous; 
Examinant à deux genoux 
Un débris de Peinture à frefque , 
Et d*un œil Anglois ou Tudefque • 

\ Déyorant jufques aux cailloux* 

Puîs quittant à regret , quoîqu'avec anc 
ibrte de confufion , un monument trop 
propre à nous convaincre de la fupéïiorité 
fans bornes des Romains » nous pourfui- 
Times notre route , & ne fumes plus oc- 
cupés , après cela « que du plaîfu* de revoir 
bientôt un Ami fort cher « que nous al- 
lions chercher de fi loin. Cette idée âat- 
teufe fut le fujet de notre converfation le 
r refte de la journée. Sur le foîr, l'ap- 
I proche de Villeneuve fit divcrfion à 
Tomt L H 



ûotre entretien. Du haut de la montagne 
d'oii nous l'âppcrçûmes , cette jolie Ville 
paroit être dans la plaine , quoique 
fur une c&te fort élevée. La beauté da 
payfage & la largeur du Rhône forment 
le point de vue le plus furprenant & le 
plus agréable. 

C'eft ici que du Languedoc 
Finît la terre Epifcopale : 
A Tautre rive , fur un roc , 
n Eft la. Citadelle Papale , 

Que, fous la clef t*ontificaIe j 

Les Gens de foutanne 6c de froc î 

« . Défendroiént fort bien dans un choc * 
Avec une ardeur fans égale. 
Contre les troupes fle Maroc » 
La mer leur fenrant dHntervalle* 

Nous pafsàmes kss deux bras du Rhône, 
iSc novfs arrivâmes à Avignon , au mili ^u 
iles cris de joie » âc des acclamations d'un 
|>euple fimnenfe. N allex pas croire que tout 
ce dntamarre fe fit pour nous : on célé* 
broit -alors dans cette Vêle r£x2ihation de 
•Benoit XIV ; les fêtes duroîent depuis I 
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trois jours. Nous vîmes la dernière, & 
fans doute la plus belle. 

Nos yeux en furent éblouit: 
L'art , la richefTe , Tordonnance 
Avoîent épuifé la fcîence 
ï}t% Décorateurs du Pa/s. 

Au milieu d*une grande Place f 
Douze fagots nal aflemblét. 
D'une noitibr«u£e popukce 
Excitoient les cris redoublés. 
Tout autour cinquante figures* 
Qu*on Qous dît être des foldats » 
Pour faire cefTer le fncas » 
VomifToîent un torrent d*mjnres ; 
Mais, de peur des égratigmireSf 
Jls:crîo«eM, 6c ne. bonrroient pas^ 

Alors les canons commencèrent : 

Le Commandant , vitu de bleu « 

Aux'fufilliers qui i*e troublèrent , 

Permit de fe remettre un peu. 

Puis leurs vieux moufquets ils levèrent : 

Trente-quatre firent faux feu > 

Et quatorze, en tirant, crevèrent. 

Si perfonne ne fut tué , 

Ou , pour le moins , eftropié 

Par cette comique décbarge , 

Ceft un nûrade , en vérité , 

Hij 
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Qui mërîte d*ètre attefté: 
Mab nous primes foudain le large ; 
Voyant que TAlguazil Major 
Vouloit £ùre tirer encbr. 

Nous entrâmes en diligence 
Au Palais de Ton Excellence 
Monfeigneur le Vice-Légat. 
Ceft-là que pour Rome il prëfide i 
Et c*cft dans fa Cour que réfide 
Toute la pompe du Comtat. 
D*abord, ni lanterne ni lampe, 
La nuit, n*éclaire Pefcalier : 
Il fallut, pour nous appuyer» 
A tâtons , du fer de la rampe» 
L*unÀ Tautre nous étayer. 
Après avoir 9 à Tavcnture , 
fait, en montant, plus d'un £sux paS|' 
Nous trouvons une falle obfcure, 
OCi, fur quelques vieux matelas» 
Quatre Suiffes de Carpentras 
Ne buvoiept pas Teau toute pure ; 
Mais rien de plus ne pûmes voir. 
Un vieux Prêtre çntr'ouvrant la^iort» 
D*uji appartement affez nojr , 
Dit: allons vîtç , quc^*on forte; 
Tout eft couché : MeOîeurs , bon foir. 
Notre ambaffade ainfi finie, 
Nous revvimes à notre Hôtgl , 
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Où Dieu fçak quelle compagme 
D'une table afler mal fervte 
Dévora le régal crueK 

IjSl MaitreiTe > d'ailleurs polie » ^ 

Pour nous exprès avoit trouvé ' 

Un de ces Batteurs de pavé , 

Vrais' Doyens de Meffagerîe, 

Sur le front defquels eft gravé 

Qu'ils ont menti toute leur vie.' - 

11 venoit de paffer les monts. 

Mon Bavard , fans qu'on le femonce ^ 

Faifant & demande & réponfe , 

Parle d'EgUfes, de Sermons, 
De Confiftoires , d'Audiences» 
De Prélats, de Nonains, d'Abbés, 
De Moines. & de Sigisbés^ 
De Miracles & d'Indulgences; 

Du Doge & des Procurateurs » 

Des Francs-Maçons & des. Trembleursj 

De l'Opéra, de la Gazette, 

De Sixte-Quint , de Tamerlan ; 

De Notre-Dame de Lorette, 

Du Sérail & de Koulî-kan ; 

De Vers & de Géométrie , . ^ 

D'Hiftoire, de Théologie, 

De VerfaiHes , de Pétersbourg , 

Des Conciles, de la Marine, 

Du Conclave > de la Tontine» 

Hii) 
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nous fit entrer infenfiblement en Pro- 
vence. 

D*arides chemins , cne chaîne de mon- 
tagnes, des oliviers pour toute verdure: 
telle eft la route qui nous conduifit à Âîx, 
grande & belle Ville qui vaut bien un article 
à part. Nous vous le réservons. Madame, 
pour le fécond Volume de cet Ouvrage 
mémorable. 

Ici finira , en attendant, le bavardage 
idu couple d'anciens Voyageurs , qu*un fé- 
cond pafTage de la Durance fit enfin arriver 
au terme de leurs courfes 5 au Château 
de M. • .. 

Ceft de ce brûfant rivage » 
Dont Tardante aridité 
OfFre le pin pour bocage 9 
Un défert pour payfage , 
!Par les torrens humeélé : 
Lieu où Toifeau de carnage 
Difpute au hibou fauvage 
D'un roc la concavité : 
Un chêne détruit par Page ,' 
Koir théâtre de la rage 
^ I>e |ilus d*aA vent redouté» 
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Oû l'Epoux peu rerp$£U 
D'une Déefle volage , 
Forge par maint alliage 
Les traits de la Deité » 
Qui , <f un fourcil irrité « 
Etonnç • ébranle , ravage 
L'Univers épouvanté* 
Mais laiiTons ce radotage « 
De ce lieu très*peu flatté ^ 
J'ofe vous offrir l'hommage 
D'un Morte\ peu dana Tuâige 
De trahir la «vérité. \ 

Si réunir tout fuffrage y 
^ans ravoir Sollicité : 
Si nobtefle fans fierté » 
Agrément fans étalage , 
' Raifon fans auftérité ^ 
Font un unique afTemblage; •. 

Ces traits , votre heureux partage ^ 
Jionorent Thumanité. 
HéUs I la naïveté 
De ce compliment peu fage ^ 
Doit vous plaire davantage 
Qu*un di&ours plus apprêté j» 
Dont le brillant verbiage 
Manque de réalité» 
Si |de' ma témérité 
J'ai cru cacher le langage- 
Sous Taufpice accrédité 

Hv 
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De Pagrëable Voyage 
Qui, par fameux Perfonnage , 
Va vous être préfenté , 
Pardonnez ce badinage» 
Voyez mon humilrté: 
De réclat d*im Êiux plumage • 
Je ne fais point vanité; 
La modeftie» i mon âge^ 
N'eft conimune qualité» 

On vous ment fur M ... . Madame h 
Comteffe. L'Auteur, très-véridique d'ail- 
leurs , s'eft égayé fur la peinture qu'il fait 
de lui & de fes Etats : il vous donne , pour 
un défert affreux , un fé)our auffi beau 
tqu'il foit pof&ble d'en trouver dans un pays 
de montagnes : 

Car nous Hfons dans des Chroniques» 
Qui ne font pas encore publiques , 
Qu*autre£Db le Bon Roi René » 
Dans cet aiîle fortuné 
Faifoit des retraites myftiques. 
Qn voit même un canal fort net , 
Où, fans taflfe ni gobelet, 
Ce Roi buvoit Teau vive-& pure. 
Dont la fraîcheur & le murmure 
L'endormoient 4aas lui calnBet 



Formé de fleurs & de verdure : 

Et de nos jours une Beauté , 

Qui n^étoit rien inp|n| qi^e ^i|;Qtte , ' 

Avec une fœur peu dévote , 

.Y chercha rhoCpitààë. * *- * '- 

Cétoit la fugitive H^tenfe » 

Laquelle , nous dit-on ici , 

Sur les rives de I9 Purance, 

Ne pourcbaffoit pas fon marh 

Voilà ce que c'eft que ce lieu fi fort 
défiguré par fon Sçîgneyr. Que ne peut-on 
TOUS faire connoîire ^ufli, telle quellç eft, 
la Dame du Château l t3ette entreprife 
paffe nos forces : il «ft difficile de bien 
louer ce qui eft véritablement louable. 
Peindre Madame la Mîtrquife de M .^ . . 
c'eft peindre la douceur , la r^ifon , les 
bienféances & h vertu jnême. . ' 

Oh, pour cette fois, taifons-nous î 

Dieu vous garde , aimables Epotnc • 

Que chacun chérît & révère \ 

De notre long ttînéràîre 

L*ennui retombera' fur nous , ' !, 

S*il n'a le bonheur 'd« vous pfaîre, 

Hvj 
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'■» ■ ' ♦ ■ 

SECONDE LETTRE 

ji M*** Le 28 O^obre ir4Q' 

Imaginez trois Voyageurs» 

Et qui pourtajit ne font menteurs » 

Qu'une voiture délabrée ^ 

Par deux maigres chevaux tirée * 

Pendant trois ^ours a fraçaflés » 

Dîfloqués , meurtris & verCés 

Jufqu'à certain tieu plein d'ornîeres» 

Où lefdits chevaux morts de faim » 

Malgré mille coups d^étrîvieres , 

Se font arrêtés en chemin , 

Kous faifant clairement comprendre 

Qu^ils avoient aflîez voyagé ; 

Que de nous ils prenoient congé , 

Et qu'ils nous prioîent de deCcendre^ 

Jugez donc , après ce cadeau » 
De quel air , fans feu ni manteau» 
Par une nuit tcès-pluvieufe , 
Notre troupe» fort peu joyeufe^ 
Traverfant à pied maint coteau , 
Au bout d'une route fcabreufe» 
Parvient enfin jufqu'au Château» 
Peignez-vous, dans cette aventures 
7^<»fi têtes dô&t U chevelure^ 
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DMiltant Veau de toures parts, 

Imite afTez bien la figure 

Des Scamandres & des Sau|;ars« 

Voilà 9 Madame , le portrait au naturel 
d*un Marquis fort aimable, d*un Sénateur 
qui ne peut fe louer lui-même , parce qu il 
tient la plume, & d'un joli Cavalier de 
Saint- Jeano de Jérufalem, Nous arrivons; 
& mon premier foin , dans Fattirail que je 
viens de vous décrire y eft d'obéir à vos 
ordres. Ma première Gazette a eu le bon- 
lieur de vous plaire : je vais [rifqtfer l^ 
féconde , avec Tsude de ines Compagnons* 

Demain nos Muiês repofées. 
Fraîches» vermeilles & frifées» 
Mettront d*accord harpes & lut» 
Et vous payeront leur tribut* 

uZ Oâohrt lyj^o. 

Nous voici bien éveillés, quoiqu'il ne 
foit que midi. Uattelier eft prêt : nous 
commençons (ans préambule. 

Viâimjes de notre curiofité , nous par- 
tîmes le 15 de <^e mioi&4 La defcriptiq^ de 



1 
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notre équipage paroit propre à être placée j 
dans un Ouvrage fait uniquement pour 
TOUS amufer. 

Toi qui crayonnes en paftel , 
Viens , accours , Mufe fubalterne ; 
Peins*nous partans d*un vitui Chàttl» 
Plus fiers que Gendarmes df Berne I 
Et toi , railleur univerfel > 
Pien poliâbn « je me proderne 
' Devant ton agréable autel ! 
Ti#n influence m* gouverne ; 
Père heureux de la balîvem« , 
* Prête à ina Mufe ce vrai fe) , 
Dont tu {<^% enrichir Miguel » 
Et priver tout Auteur moderne* 

Tel qu*en fortant de Tobofo» 
Le (leur de la Triile-Figure , 
Piquant fans fuccès fa monture, 
Malgré lés confeils de Sancho , 
Courut y fuivant fon vercigo , 
Aux moulins fervir de monture : 
De ntême, en piteufe voiture , 
Chacun de nous criant , ho, ho, 
Bravant & chute & meurtriifure , 
Voulut faire troter Clio. 
Pour moi , trop foible par nature » 
J*o(qi , chétivc crilature , 
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Me plaindre autrement quV» pttUh 
Soit refpeft de la Prélature > 
Ou devoir de Magiftrature , 
Nul autre nîofa faire écho. 

L'abbé feul perdit l'équilibre : 
Mais avant que d*en venir là , 
Pour fe défendre en hoffltne libre", 
Il tendit veine, nerf & fibre; 
Mais fa bête , enfin , Tentraina* 

Nous n'eûmes que la peur de fon ac- 
cident ; 

II fçut s'en tirer à merveille ^. 

Et troqua fbn maudit bidet 

Contre une bête à longue oreille » - * '^ 

Qui n'ed ni lièvre > ni baudet. ....a 

Les Efpàgnols , gens , feloTi eux ,' fort 
fages , eftiment infinimerit ce ^nrC'dê 
monture, & TAbbé pourroit certifier qu'ils 
n'ont pas tort. Quoitiu'îl en foit^ Téqui- 
page que je viens devons détailler, nouj&s 
conduifit au Château de la Tour d'Aiguës, 
Monument , dit-on , de TAmour & de la 
Folie- 

Le nom feul des deux ouvriers 
I«(e préviendra pas pour l'ouvrage: 
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Ce couple n*eft pas dans l'ufage 
De fuivre des plans réguliers; 
Et ce Teroit fottife pure 
De les prendre pour nos maçons y 
S'il falloit, par leurs allions , . 
Juger de leur arcbite£hire* 

Mais ils ont eu le bon fens de choîilr 
un habile Archtteâe pour bâtir la maifon 
lie la tour. D^autres vous en feroienc une 
brillante defcription : plus d'un Voyageur 
TOUS parleroit de l'efplanade qui efl. au- 
devant de la principale porte » des foffés 
profonds « revêtus de pierres , & pleins 
d'eau vive, dont le Château eft environné; 
ji'^ne âçade eftimée des ConnoiiTeurs ; 
jçnfin y d'une fort belle tour quarrée , qui 
s'élève au-deffus de deux grands corps de 
logis , & qu'on aflure avoir été confh-uiie 
par les Romains* 

Ma Mufe , en rîmes reîevéies, * 
Pourroît ^ous tracer dans fes Vers, ' 
Des' bosquets brarans les hivers 
Sur des voûtes fort élevées : . 
Tels qu'aux dépens de Tes fujets» 
Jadis iine Reine Amaax>ne 
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En £t planter à Babylone » 
Sur le faite de Ton Palais. 

Laîflbns ce détail à deux Peintres d*ar-5 
chitedhire & de payfages , ou à des faî- 
feurs de Romans : mais vous ne ferez 
peut-être pas fôché de fçarotr à qui la 
Provence eft redevable de ce Bâtiment, 
qui fait une des curiofités de cette Pro- 
\ vince : c'cft au Baron de Sental. Ce Gen- 
tilhomme Tavoit deftiné pour être ITiabi* 
|tation d'une Princeffe , dont les aventures 
ine font pas ignorées. 



Or ce Baron de Senta! 
Fut épris d'une Héroïne 
Qui lui donna maint rival , 
Voyageant en pèlerine » 
Tantôt bien , & tantôt mal : 
Villageoife ou Citadine » 
Promenant fon cœur banal. 
De la Cour de Catherine y 
A quelqu'endroit moins Royal* 
Cette Dame de mérite 
Fut la Reine Marguerite ; 
Kon celle i Tetprit badin * 
Qui des tendres amourettes 
Des Moines & des NosActtes 
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' A fait un recueil malin ^ 
Mais fa nièce tant prônée» 
Dont notre bon Roi Henri 
Fut , pendant plus d*une année 9 
Le très-affligé mari 5 
Et qui , plus qu'une autre femme » 
Porta gravé dans fon am« 
Le Commandement Divia 
De Tamour pour le Prochain. 

- On trouve dans mille eadioits du Châ- 
teau les Chiffres de la Reine & du Baron, 
accompagnés de trois mots latins que j< 
vais vous citer en original , pour faire- pj 
rade d'érudition : Satiabor^ cïim appamruA 
Si j'ofois vous traduire ce latin » vous] 
avoueriez , Madame ^ qu'il dit l^eaucoup 
en peu de paroles. 

Au demeurant, la gentille Prînceffe 

Ne vit jamais ce lieu fi beau ; 
Et le «Baron, qui Tattendoit fans ceffe. 

En fut pour les frais du Château. 

En quittant la Tour , nous i>rimes une 
route qui nous conduifit dans un Pays 
affez bizarre pour exercer le pinceau d*utf| 
yoyageur. Au fortir d'un précipice, où 
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nous courûmes une efpece de danger , nous 
entrâmes dans un chemin refferré entre, 
deux montagnes efcarpees. Ce défilé s'é-5 
largit dans quelques endroits, & devient 
alors aufG agréable que k vallon le plus 
cultivé. On découvre de temps en temps 9 
"à travers les ouvertures du rocher, des em- 
»lacemens qui rî^fTemblent aiTez à de grandes 
lurs de vieux Châteaux, entouréeè de 
otes murailles. 

Du temps des Chevre-pîeds cornus « 
Les Sylvains , les Faunes velus 
Habitoient ce réduit fauvage. 
C'eft-là qu'au -jour du carnaval , 
Silène & Pan dcnnoient le bal 
Aux Driades du voifinage. 

Ce lieu n*eft plus auffi profané : de$ 
Miffionnaires zélés y ont fait graver de 
loutes parts , fur les arbres & fur les 
pierres , des paflages tirés de TEcriture , 
k de petites Sentences propres à édifier 

Paflans. 

Nous nous trouvâmes le foir aux portes 
id'Apt. Sçaviez-vous, Madame, qu'il y eût 



l88 Recueil amufant 

«ne Ville d'Apt ? & fçavez-vons ce que 
c*eft que la Ville d'Apt ? Nous ferions fort 
cmbarraflçs de vous le dire. 

Lorfque nous y fommes entrés. 
Les Cieux n'étoient point éclairés 
Par la Lune ni les étoiles : 
Et quand nous en fommes fortîs » 
L'Aurore & TEpoux de Procris 
Etoient encore dans les toiles* 

Tout ce que nous pouvons faire en 
faveur de la Ville d'Apt , c*eft de la fup-^ 
pofer grande , belle, peuplée , riche & bien . 
habitée : car , en bonne politique , il £iut 
vanter les Pays où Ton voyage. 

Nous arrivâmes , cette même matinée ^ 
à Vauclufe. C'eft un de ces lieux uniques, 
oîi la nature a voulu fe fingularifer. Il < 
paroît avoir été fait exprès pour la Mufe 
de Pétrarque. Ce fameux valions eft terminé 
par un demi-cercle de rochers d'une pro- 
digieufe élévation, & qu'on diroît avoir 
été taillés perpendiculairement. Au pied de 
cette maffe énorme de pierre , fous une 
yoûte naturelle , que fon obfcurité rend 
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eflrayante à la vue , fort d'un gouf&e dont 
wv.na jamais trouvé le fond, la rivière 
Jappellée la Sorgue. Un amas confidérable 
^e rochers forment une chauffée au-devant, 
nais à plufieurs toifes de diftance de cette 
ifcurce profonde. Veau paffe ordinairement 
ipar des conduits fouterrains , du baffin de 
fontaine , dans le lit oh elle commence 
'fl cours; mais , dans le temps de fa crue , 
arrive , nops dit-on , aux deux équi- 
pes, elle s*éleve impétueufement au-deffus 
'une efpece de mole , dont un Voyageur 
•Céometre auroît mefuré la hauteur. - 

Là, parmi des rocs entaiTës* 
Couverts d'une mouffe verdâtre, 
S'élancent des flots courroucés , 
D'une écume blanche & bleuâtre* 
La chute & le mugiffement 
De ces ondes précipitées » 
Des mers par Toragc irritées 
Imitent le frémiflement. 
Mais bientôt , moins tumultueufe » 
£t s'adouciflant à nos yeux » 
Cette Fontaine merveilleufe 
NVft plus un torrent furieux. 
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Le long des campagnes fleuries i 
Sur le fable & fur les cailloux » 
Elle carefTe les prairies 
Avec un murmure plus doux» 
Alors elle foufïre fans peine 
Que mille différens canaux 
Divifent au loin , dans 4a plaine y 
Le tréfor fécond de fes eaux. 
Son onde toujours ëpurée , 
Arro(ant la terre altérée, ^ 
Va fertilifer les. filions 
De la plus riante Contrée 
Que le Dieu brillant des Saifons* 
Du haut de la route azurée» 
Puifle échauffer de fes rs^ons» 

Le chemin qui nous mena du ViOage 
à la fontaine , eft un fentier étroit & pier- 
reux , que la curiofité feule peut rendre 
praticable* Les pieds délkacs de Laure 
dévoient fouffrir de cette promenade , & 
le doux Pétrarque n'avoit pas peu de pein< 
à la foutenir. 

Mais te fentier, tout efcarpé qu'il femble, 
Sans doute Amour TadouciiToit pour eux; 
Car nul chemin ne paroit raboteux 
A deux Amans qui voyagent enfemble* 
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Apres a\roîr afTez examiné la fontaine , 
aous livrâmes le Chevalier & TAbbé à 

t merci de notre Guide. Nous avions ap- 
îrçus une grotte dans un angle de la 
Inontagne : nous crûmes que les deux Héros 
de Vaaclufe pourroient bien y avoir laiffé 
wuelque trace de leurs amours. Depuis 
faventure d'Enée & de Didon , toutes les 
g|rott6s font fufpeftes. Celle-ci , difions- 
iïoas , a peut-être rendu le même fervice 
àLaure & à Pétrarque. Au moins y trou- 
^«ron$»nous quelque Chanfon ou quelque 
Sonnet: le bon homme en mettoit par- 
^t. En faifant ces réflexions, nous par- 
^vînmes, non fans peine, à l'entrée de la 
^caverne. Nous y entrevîmes auflitôt une 
tfgure humaine , qui s'avançoit gravement 
prers nous , 

La barbe longue, la peau bife , 
Un gros volume dans les mains , 
Une mandiUe nqire 8c grife , 
Et le cordon autour des reins* 
Ceft, dîmes-nous y un Solitaire 
Qui pleure ici les vieux péchés : 
Bon jour, notre Révérend Perel 
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Vous voyez dans votre tanière 
Deux /Etrangers qui font fâchés 
D'interrompre votre prière. 
Qu'eil-ce donc , infolens ? Eh quoi ! 
£ft-ce aind qu'on me rend vifite? 
Ofez-vous * fans pâlir d'effroi , 
Prendre pour un coquin d'hermite i 
un Perfonnage tel que moir 
Je fuis 

Nous avions oublié. Madame, de voi 
demander un profond fecret fur cène hii 
toire : on nous traiteroit de vifionnair 
Nous vivons dans un fiecle d'incrédulité 
oli les apparitions ne font pas fortune 
cependant , foi de Voyageurs , rien n'e 
plas vrai que celle-ci. 

Je fuis, nous dit d'un air rigide» 
Ce Vieillard au maigre menton , 
Le Contemporain de Caton, 
Des Gaulois l'Oracle & le Guide , 
Le Grand- Prêtre de ce Canton; 
Pour tout dire * enfin « un Druide* 

Vouî un Druide , Monfeîgneur ! 
Reprîmes-nous avec grand peur. 

Ne foyez plus fcandalifée. Madame, < 
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ce mouvement de crainte : l'idée feule de 
rencontrer des Druides dans la forêt de 
Marfeille, fit trembler l'armée de Céfar. 

Ne TOUS mettez pas en colère i 
lUuftre Evèque des Gaulois, 
Que yotre grandeur débonnaire 
Nous pardonne pour cette fois ! 
Demeurez en fanté parfaite : 

Dans votre lugubre retraite ; 
Nous n*y retournerons jamais : 
Et n*âUez pas vous mettre en t6te 
De nous réferver pour la fête 
De votre vilain Teutatès. 

Le Pontjfe fe mit à rire : 
Allez» je ne fuis pas méchant; 
Je connois ce qui vous attire» ' 
Et vous aurez contentement. 
Vous fçaurezy fans pafTer la barque 
Où Ton entre privé du jour , 
Comment Laure & fon cher Pétrarque » 
Dans ce délicieux Téjour , 
Plus contens que Reine & Monarque « 
A petit bruit faifoieBt Tamour, 
Ses promefles ne furent vaines ; 
Il fit un cercle , il y tourna. 
Par trois fois TOlympe tonna ; 
Le rocher entr^ouvrit Tes veines; 
Tome J. I 



194 Rccmil amufiuu 

Et par des routes fouterratne , 
Un tourbilloB nous entraîna. 



1 



Cette opération magique nous conduilît 
au plus beau lieu que Timagination puîfie 
fe figurer. Une Nymphe, avertie fans 
doute par le fignal , vint nous recevoir. 

Teint frais « œil vif, bouche vermeille 9 
Un bouqi^et de fleurs fur le (Sein ; 
Chapeau de paille fur Toreille » 
Et tambour de Bafque à la main* 

Venez » dit-elle : cet afile » 
Que vous n^habiterez jamais 1 
N*eut i dans fon enceinte tranquille » 
Qu'un (eul couple d'Amans parfaits. 
Toujours heureux, toujours fidelles» 
Laure & Pétrarque dans ces lieux » 
Dans leurs careffes mutuelles 
Ont fait cent fois envie aux Dieux* 
Mais déjà votre ame efl émue 
De rimage de leurs plaififs : 
L'Amour exauça leurs défirs 
Par-tout où s'étend votre vue. 
Tantôt au pied de ce coteau » 
Près de ceS ondes qui jaitlifient ; 
Souvent fous cet épais berceau 
Que ces orangers embelliifent ; 
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Ici , .quand le flambeau du jour 

De Tes feux brûloit la verdure: 

Plus loin , quand la nuit , à fon tour f 

Venoit rafraîchir la Nature. 

Lifez en caraâeres d*or , 

Sur ces Portiques, fur ces marbres» 

Ces Vers plus expreflifs encor 

Que ceux qu'Angélique & Médor 

GraTOÎent enfemble fur les arbres* 

Eh quoi ! dîmes - nous avec furprîfe g 
font-ce-là ces chaftes amours dont le Poëte 
Italien nous berce dans fes Sonnets & dans 
fes Chanfons ? 

Et que deviendra la morale 
Que , dans fes triomphas pieuy m 
Sa Mufe , en Vers religieux , 
Avec emphafe nous étale ! 

Elle eft toujours bonne pour la théorie; 
répliqua notre Conduârice ; d'ailleurs il y . 
a plus de quatre cents ans xpie Pétrarque 
& Laure s*aimoient. 

Cétoit alors la mode de fe taire ; 
Un indifcret n*auroif pas été cru; 
,. Et dans ce fiecle , le myftere 
Padoit hautement ppur vertu. 
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On éTÎtoît les mouYemens extrêmes , 

Les vains difcours, les éclats tmprudens. 
Pour amis & pour confidens » 

Deux jeunes cœurs n*a voient alors qu^eux-mèmes. 

Pétrarque , enfin , fçavoit jouir tout bas : 

Favorifé fans le faire connoîtré, 
Et d*autant plus heureux de Tètre , 
Qu'on croyoit qu'il ne Tétoit pas, , 

• Faites votre profit de cela , contînua- 
t'elle, s'il en eft encore temps. Adieu; 
pour des mortels vous avez eu une affez 
longue audience d'une Nymphe : retournez 
rejoindre vos Camarades , & ne dites au 
moins que ce que vous avez vu. A ces 
mots nous fûmes enveloppés d'un nuage 
qui nous reporta d'un clin d'œil à Vauclufe. 
Nous remontâmes à cheval. Notre Voyage 
dans les plaines du Comtat , ne ûit . de notre 
pan» qu'un, cri d'admiration. Les canaux 
tirés de la Sorgue , nous fuivoient par-tout, 
& nous répétions continuellement comme 
en chœur d'Opéra; 

Lieux tranquilles , ondes chéries » 
Nymphe aimable , flots argentés ! 
^^ttioz rémail àt% prairies 
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Fontaine ! vos rives fleuries y 
- Ces arbres fans cefTe humeâés , 
Séjour des oifeaux enchantés, 
Nous rappellent lés bergeries. 
Lieux autrefois fi fréquentés , 
£t dont les touchantes beautés 
Ne font plus qu*en nos rêveries 

Nous aurions voulu nous arrêter à Lille -^ 
le temps ne nous le pertnit pas. Nous eûmes 
cependant le loifir d'en confidérer la déli- 
cieufe fituation. C'eft un terroir que la na- 
ture & le travail fe difputent l'honneur 
d'embellir. La Sorgue, qui dans tout fon 
cours ne perd jamais fa couleur ni Ta pureté , 
enveloppe entièrement la ^Ue de fes eaux. 

C*eft , dit-on » dans fes murs célèbres > 
Que le malin fçut autrefois 
, ^ Faire gliffer dans le harnois 
D'un Poëte entendant ténèbres , 
D'un fol amour le fea Grégeois. 

Ceft en effet à Lille que Pétrarque vit; 
pour la première fois , à TOffice du Ven- 
dredi Saint, THéroïne que fes Vers ont 
rendue immortelle : nous fommes même 

lui 
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perfuadés que la beauté du Pays a eu au- 
tant de part à fes retours fréquens , que la 
confiance de fa pailîon. On ne peut rien 
imaginer de plus féduifant que cette partie 
du G>mtat : des champs fertiles , plantés 
comme deavergers , des eaux tranfparentes» 
des chemins bordés d'arbres. 

Tel fut , fans doute , oa peu s*en faut» 
Le lieu que la main du Très-Haut 
Orna pour notre premier Perej 
Jardin , où notre chafte Mère » 
Par le diable prife en défaut. 
Trahît fon Epoux débonnaire ; 
Par quoi ce Doyen des maris 
Vit fes jourv doublement maudits # 
Et murmura y dit-on, dans Tame» 
D*ètre chafié du Paradis, 
Sans y pouToir laiâier (à Femme* 

Kous fûmes coucher à Givaillon^ Se 
nous y arrivâmes aiTez de bonne heure 
pour pouvoir parcourir les promenades & 
ks dehors de la Ville, qui font agréable- 
înent ornés. Le lendemain il feUut nous 
réfoudre à quitter cet admirable Pays : nous 
tn fortîmes en paiFant la Durance, & ce 
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&t en mettant le pied dans le bateau « 
quun de nous entonna pour ks autres : 

Adieu, plaines dii Comtat> 
Beaux lieux que la Sorgue arrcfe | 
Adieu : mille fois béat 
Ce Mortel ({ui fe repoiîe 
Dans votre charniant Etat 1 
Loin de l*orgUeiUeux éclat 
Qui Couvent aux fots impofe i 
Loin de la métamorphofe 
Du Fermier & du Prélat » 
Tout eft fournis i ia glofe 9 
Hors le bon Vice-Légat 
Qu*il doit refpeâer pour cauCc. 

Le foleil couchant nous vit arriver à 
Aix. Il y. eut, ce )our-là» deux entrées 
remarquables dans cette Ville ; celle d'un 
Cardinal 9 & la nôtre. Vous jugez bien , 
après la peinture du départ de M • . • • qu'il 
y avoit de la différence entre nos équi- 
pages, &L ceux de TEmiiience. M. le Car- 
dînai d'Auyei^ne venoit de ânve un Pape^ 
& nous 9 de fendre vifitei aux Druides & 
aux Nymphes. Un quart d'heure de grotte 
enchantée vaut bien fnt mois de Conclavci 

liy 
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Quoi qu'il en foit , le même iiiftant nous, 
raflembla tous à Âix : nous y entrâmes par 
ce Cours û renommé , 

Que les balcons & portiques 
De vingt Hôtels magnifiques 
Ornent en divers endroits. 
Ces lieux « dit-on, autrefois 
Etoient vraiment fpëcifîques 
Pour fendre plus prolifiques 
Les moitiés de maints Bourgeois : 
Mais» maintenant moins Gaulois» 
Us fçavent mieux les rubriques; 
£t les maris pacifiques 
Reçoivent l*amî courtois 
Dans les foyers domeftiques* 
Quelques arbres inégaux , 
Force bancs» quatre fontaines» 
Décorent ce long enclos 
Où gens qui ne font pas fots» 
De nouvelles incertaines > 
Vont amufer leur repos. 

Voilà une aiTez mauvaife plaifaoterie) 
que nous vous livrons pour ce qu elle vaut. 
A parler vrai , la Capitale de la Provence 
efi également au-deflus de la critique & 
de la louange. Nous l'avons vue dons un 
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temps oh les campagnes font peuplées aux 
dépens des Villes : mais nous avons jugé 
de ce qu'elle doit être , par la maifon de 
M. & de M***, de T .... qui occupent les 
premières places de la Province , & qui 
^ font &its l'un & l'autre pour les remplir 
au gré des Citoyens & des Etrangers. 

Le Ciel , it plus , mît un eflaim de Belles 
Dedans ces murs qu*on ne peut trop vanter : 
Si Dieu les fit , ou tendres» ou cruelles, 
Sur ce point-là je ne puis vous citer 
Difcours > Chanfons , Chroniques, ni Nouvelles; 
Fors que pourtant je dois vous attefter. 
Sur le récit de maints Auteurs fidelles» 
Que point ne faut féjourner avec elles , 
Si Ton ne veut long-temps les regretter. 

Auffi , Madame , primes - nous notre 
pani en gens de précaution : nous ne de« 
meurâmes que deux jours Ôc demi à Aix. 

Nous voici enfin à MarfeiUe. Ceft une 
de ces Villes dont on ne dit rien pour en 
avoir trop à dire. Elle ne reffemble point 
aux autres Villes du Royaume. Sa beauté 
lui eft particulière. Ses dehors même & fe$ 
environs ne font pas moins finguliers : c^eft 

Iv 
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VLtk nombre infini de petites maîfons quî 
n'ont , à la vérité » ni cour , ni bois , ni 
jardin, mais qui compofent, en total, le 
€oup-d*œil le plus riant qu*il y ait peut« 
être au monde. Que rafpeâ de ce Port e^ 
frappant! 

Telles jadis , en Souveraines » 
Occupoient le trône des mers, 
Cartage & Tyr, puiflantes Reines 
Du commerce & de TUnivers* 
Marfeille » leur digne rivale , 
. De toutes parts , à chaque inftant* 
Reçoit les tributs du couchant 
Et de la rive orientale* 
Vous y voyez , foir & matin , 
Le HoUandoîs, le Levantin» 
L'Anglois fortant de ces demeures 
Où le Laboureur, TArtiiàn 
)i*ont jamais va, pendant trois heures |* 
Le foteil pur quatre fois Tan ; 
Le Lapon qui naît dans la neige , 
Le Mofcovite» le Suédois , 
Et THabitant de la Korwege , 
Qui (ouiBe toujours dans fes doigts. 
Là, tout efprit qui veut s*iiiftruirei 
Prend de nouvelles notions* 
P'uA coup d*oeiI , on voit » on admires 



Sous ce millier de Pavillons , 
Royaume » République , Empire ; 
Et Ton diroit qu*on y refpire 
L*air de toutes les Nations. 

^ 'M. d'H. • • • , Intendant des Galères » 
chez qui nous, dînâmes le lendemain dç 
notre arrivée , nous fit voir , dans le plus 
grand détail, les parties les plus curieufes 
de TArfenal. La Salle d'armes eft fort belle; 
ce font deux grandes galeries qui fe xou^ 
pent en croix. Les murailles en font re- 
vêtues d'efpaliers de fuflls & de moufque- 
tons. D'efpace en efpace s'élèvent avec 
fymétrie des pyramides de fabres , d'épées , 
de bayonnettes d'une blancheur éblouif- 
fante« Les plafonds font décorés « d'un bout 
à l'autre, de foleîls compofés de même, 
c'eft-à-dire , de rayons de fer. On a mis , 
aux extrémités de la falle , de grands tro- 
phées de tamboiu*s, de drapeaux & d^éten- 
dards , qui paroiflem gardés par des repréfen^ 
tations de Soldats armés de toutes pièces* 

Ces lieux x>ù repofent les dards 
(i\xt la mort fournit i la gloire , 
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Offrent enCembie k nos regaids 
L'horrible maga(ui de Mars , 
Et le Temple de U Viâoire. 

Après le dincr ^ M, dH . • . • , dont oa 
ne peut trop louer refprit , le goût & la 
politefle , nous prêta fa chaloupe pour aller 
au Château d*lf , qui eil à une lieue en 
mer. Les Voyageurs veulent tout voir. 

Nous fûmes donc au Château d'If: 
Ceft un lieu peu récréatif. 
Défendu par* le fer oifif ' 
De plus d'un Soldat maladif^ 
Qui , de Guerrier jadis aftîf , 
£â devenu Garde pafTif. 
Sur ce roc taillé dans le vif , 
Par bon ordre on retient captif» 
Dans l'enceinte d'un mur maflif ♦ 
Efprit libertin , cœur rétif 
Au falutaîre correélif 
D'un parent peu perfuaiî^ 
Le pauvre prifoxmier penûf» 
A la triile lueur du fuif » 
Jouit, pour feul ipporatif » 
Du murmure non lénitif , 
Dont l'élément rébarbatif 
Frappe fon orgaoe attentif* 
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Or, pour être mémoratif 

De ce domicile affllAif» 

Je jurai , d*un ton expreflîf , 

De vous le peindre en rime en i^ 

Ce fait, du roc déColatif 

Nous fortîmes d'un pas hàtîf » 

Et rentrâmes dans notre efquif , 

En répétant d'un ton plaintif ; 

Dieu nous garde du Château d*lfl 

Nous regagnâmes le Port à Tentrée de la 
tiuir, fon fatisfaits , fi ce" n'étoit du Château 
dif , au moins de notre promenade fur mer* 

Ceft Ici que TAbbé nous quitta. Nous 
devions panir pour Toulon avant le jour, 
& lui pour la petite Ville de Sallon , oU 
il a dû piéfenter fon oflrande & la iiôcre 
au tombeau de Noftradamus. Il y eut de 
lanendriffement dans notre féparation. 

Adieu, diiions-nous fans ceffe* 
Ami finçere & flatteur , - , 
Héros de délicatefle » 
Dont le liant enchanteur 
Fait badiner la (agefTe , : 
Fait r^ifonner la jeuneQa, 
Et patU toujours ait coeur» 
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Le jour fuîvam , nous fûmes nous raf- 
fafier du coup <i*œil raviflant des côtes 
d'Hyeres. Il n'eft pas de climat plus riant, 
ni de terroir plus fécond : ce ne font par- 
tout que des citroniers & des orangers en 
pleine terre. 

Le grand endos des Hefpérides 
Pr^fentoit moins de pommes d*or 
Aux regards des larrons avides 
De leur éblouiflant trëfor. 
Vertumne « Pomône , Zëphîre , 
Avec Flore y régnent toujours : 
Ceft Tadle de leurs amours» 

Et le Trône de leur Empire* 

• 

Nous apprîmes à Hyeres , car on s'inP* 
truît en voyageant , l'effet que produifenc 
dans l'air les careffes du Dieu des- Zéphirs i 
& de la Déeffe des Jardins. Vous fçavez , 
Madame» qu'en approchant du Pays des 
orangers 9 on refpire de loin le parfum 
que répand la fleur de ces arbres. Un Car- 
théfien attribueroic peut-être cette vapeur 
odoriférante au reflbrt de l'air ; & i 
Njswtonien ne manqueroit pas d*en ùà 
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'honneur à latûraâion. Ce n*eft rien de 
tout cela: 

Quand , par la fraîcheur du matin y 
La jeune Flore réveUlëe 
Reçoit Zéphire fur foa fein , 
Sous les branches & la fouillée 
De Toranger & du jafmîn , 
, Mille rofes s'épanouiiïent ; 

Les gazons plus frais reverdiffent : 
Tout fe ranime ; & chaque fleur s 
Par ces tendres Amans foulée • 
De fa tige renouvellée 
Exhale une plus douce odeur. 
Autour d*eux voltige avec grâce 
Un efTaîm de Zéphirs légers: 
L* Amour les fuit, & s*embarrafl^ 
Dans les feuilles des orangers, 
Zéphire » d*une ame edâammée a 
Couvre fon Amante pâmée 
De fes baifers audacieux : 
Leur couche en eft plus pai^imée ; 
Et dans cet inftant précieux » 
Toute la plaine eft embaumée 
De leurs tranfports délicieux* 

I-e lever de TAurore & le coucher d« 
Soleil font ordinairement accompagnés dç 
^ douces exhalaifons. Les jardins d'Hyere$ 



II O Recueil amufant 

BC font pas moins utiles qu^^igréables. II 
y en a un entr'autres qu'on dit valoir com- 
munément «n fleurs & en fruits jufqu'à 
vingt mille livres de rente , pourvu que 
les brouillards ne /en mêlent pas. 

Nous revînmes coucher le même ]out 
à Toulon ; le lendemain nous préparoit un 
fpeftacle. admirable. Nous allâmes, dès le 
matin, dans le parc , pour voir lancer à la 
mer un vaifleau de guerre de quatre-vingts 
pièces de canon. Cette maffe terrible n'étoit 
plus foutenue que par quelques pièces de 
bois, qu'on nomme en terme de marine, 
EpontilUs. On les ôte fucceâlvemem : elle 
porte enfin , fur fon- propre poids , dans un 
lit de madriers enduits de graifle : un homme 
alors, fort lefle, abat un pieu qui retient 
encore le navire. 

Au bruit des ciîj perçan* qui s*éîevcnt dans l'air, 
La machine s*ël»raiilfr « de fenct comme )'éclair. 
Tout s*ëIoigne , tout luk ; de fa route enflammée » 
Le matelot tremblant refpire la fumée. < 
Le rivage afFaiffé femble rentrer fous Teau ; 
L*onde obéit au poids du rapide vaiiTeau* 
La mer, en frémjii&nt,' lui cède lepaflâge; 
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vole « & (iir les flots que fa chute partage , 
>e {^.s liens rompus difperfant les débris , 
'empare fièrement des gouffres de Thétis. 
infi , quand fur les pas d'un Héros intrépide , 
a Grèce menaçoit les bords de la Coîchide , 
)es Arbres de Dedone entraînés fur les mers « 
.'affembiage effrayant étonna l'Univers. 
^e Tes antres obfcurs en vain Taffreux Borée 
recourut en furie au fecours de Nerée; ^ 

.e vaiifeau « fier vainqueur & des vents & des flot$y 
Lccoutuma Neptune au joug des matelots. 

Après cela , Madame , quelque part qu'on 
(bit, il faut fermer les yeux fur tout le 
refte, & partir; c'eft ce que nous fîmes 
fur le champ , quoiqu'ayec regret. Nous 
quittions M. le Chevalier de M. • • non pas 
notre Compagnon de voyage, mais fou 
frère suné , jeune marin de vingt-trois ans , 
qui joint , à beaucoup de fçavoir & d'ex- 
périence dans fon métier, le cara6^ere le 
plus doux & le plus aimable. Il avoit été 
pendant trois jours notre Patron. Je me 
difpofois à vous ébaucher fon portrait ; 
deux importuns qui fe croient en droit de 
£ûre les honneurs de fa modeilie , parc« 
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qu'ils font fes frerès ^ m'arrachent la pltitne 

des mains. 

Heureufement pour vous , Madame , 
nous n'avons plus rien à conter. Nous 
panons de M. . • . mardi prochain. Paurai 
l'honneur de vous afTurer moi-même , dans 
peu de jours, de mon très-humble refpeâ, 
& de vous préfenter 

Un Mortel qui de vos fufFrages 
Depuis loftg-temps connoît le prix ; 
Le compagnon de mes voyages, 
£t TApoUon de mes Ecrits* 

Je fuis, &c. 

Vous avez cru la befogne finie : 
Voici pourtant une apofiille en bref , 
On bien en long , dont j'ai l*ame marrie. 
Si , par haOard , quelque méchant génie 
Vous déroboit ce fruit de notre chef. 
Pour lui caufer en public avanie , 
Ce qui pourroit nous porter grand méçhef | 
Avertiilbns tout Lef^eur débonnaire 
Que ce n*eft pas voyage de long cours , 
Et qu*en dépit du Cenfeur très-févere , 
Qui ne comptoit ni quarts d'heures » ni jours , 
Très-fort le temps importe à notre affaire* 
Far M* Lefranc de Pompignan* 
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MA PATRIE, 

Ê P I T R E 
AU PERE PAPON 

DE L'ORATOIRE, 
HISTORIOGRAPHE DE PROVENCE. 



J 



E vais donc habiter le toit qui m*a vu naître ! 
Je vais vous parcourir, lieux chers à mon amour! 
jour de mon départ , hâte-toi de paroitre , 
Une Mère m'attend dans cet heureux féjour ! 
Une Mère ! k ce nom comme mon cœur palpite ! 
Je crois déjà la voir, Pentendre, Pembraifer; 
Oui , dans fes bras ouverts Pamour me précipite » 
Sur fon fein maternel elle accourt me prefTer. 

Touchante illuiîôn qu*enfante refpërance , 
Ainlî îufqu^à ce jour, fi lent pour mon ardeur , 
PuiiTes-tu, prolongeant une agréable erreur, 
Charmer mes longs ennuis & mon impatience! 
Fais revivre pour moi la pure iouiiTance 
Des innocens plaiûrs , fources du vrai bonheuri 
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Rappelle-moi les goûts , les jeux de mon enfance ; 
Et le premier ami qui confola mon coeur. 

Je me place à l'uiftant, où du haut des mon- 
tagnes {») 
Tout-à-coup s*offre à moi le vafte azur des mers; 
Marfcille eft à mes pieds ceinte des flots amers. 
Et couronnée au loin de riantes campagnes. 
Quel immenfe horizon fe préfente à mes yeux ! 
Quel fpeôacle iftipofant & quels pompeux prodiges! 
Amour de la Patrie ! ah I fans tes doux preftiges» 
Ces lieux ferolent encof les plus fuperies lieux. 
Toutes les nations viennent leur rendre hommage* 
Je vois cent pavillons flottans au gré des «irs : 
Byfance & Pétersbourg, & Pékin & Carthage, 
Ont fait de ce beau Port, Tame de TUnivers. 

Sœur antique d'Athene , oh! dis quelle eil ta joie» 
Quand tu vois réunis l'Iberc, le Breton, 
L'Habitant de Memphis & celui de Kanton » 
T'apporter en tribut les perles & la foie, 
Les métaux précieux que le Pérou t'envoie; 
I^es moilTons de Moka , les vafes du Japon , 
Le caillou qui s*épure aux mines de Golconde» 
Et les purs végétaux , charme ou falut du monde , 
Que ces nouveaux Typhis , défiant mille morts» 
Des bouts de l'Univers raffemblent fur tes bords. 
Semblable au cœur humain , qui , fource de la vie, 

C) Cette magnifique perfpeôive , unl^c peiit<4ar9 
àwa* l'Uaivers., s'appelle la Vjstb. 
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Xa lance en jets de pourpre , & ranime nos corps; 

Tu répares les maux de la France afFoiblie ^ 

£b tout temps, dans fon fein circulent tes tréforsc 

O ! qui m'arrêtera fous ces grottes humides, 
Qu'habitent le iîlence & le calme & le frais , 
Et d'où l'œil fuit le cours de ces voiles rapides 
Qui de tous les climats Approchent les bienfaits! 
Quand verrai-je voguer ces légères Chaloupes , 
Dont le Myrte couronne &1^ tnâts & les poupes! 
Le rire , en longs éclats, les chants & les concerts. 
Au bruit des Tambourins fe mêlent dans les airs* 
Que j'aime à contempler la gaîté franche & vive 
Du Peuple , ami des jeux , qui danfe fur la rive ! 
Ses geftes, fes regards refpirent le plaifir. 
5i le fort fit couler les beaux jours de ma vie 
Loin des champs fortunés d'une terre chérie » 
J'aurai du moins , j'aurai la douceur d'y mourir \ 
•Eft-il dans l'Univers des humains plus aimables. 
Plus dignes d'être aimés, à leur Roi plus fournis ? 
Prompts, extrêmes, légers, mais de viceincapables, 
.Ils ont tous les talens, & h don dUtrê amis. 

idolâtre des arts , amant de fa patrie , 
Ainli , ce peuple grec , dont nous fommes iffus j 
Vif, enjoué, fenfible, au cœur plein d'énergie, 
£ut de légers défauts , 6c de grandes vertus. 

Fais-les çonnoître , ô toi ! dont le burin fîdelle 
Trace le« grands tableaux de leur gloire immortelle* 
Clio ! place ton nom parmi les fameux noms 
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Pes Riiffû (») , des SalvUms {»») , des Guis {»«) , 

des Majcarans {♦»*»), 
.Ta ferois > par tes Vers» le rÎTal de Pararqne , 
Sois plutôt, tu le peux, & Tacite & Plutafque* 
Moi , cependant , peu né pour de fi hauts emplois » 
Moi qui ne fçais chanter que les fleurs & les bois » 
Je te verrat * couvert d*i^e noble pou/fiere , 
D'abord atteindre au but de ta doâe Carrière. 
Ah l fi je pofiiédo^ , comme toi • le crayon 
Que Bdrthe conOicroit au vainqueur de Mahon» 
Je petndrois de Toulon les forces triomphantes». 
LVrdeur de nos guerriers, leurs enfeignes flottantes 



(*) Ruffi , ( Antoine d« > CoftfeiUer d*Etnc , 
«l*une très-bonne Hiftoire de Marfeille & des Conief 
de Provence. A fa vafte érudition, il joignit rintépiré 
la plus délicate. Etant Membre de la Sénéchauflée de 
fi Patrie , 8c £e reprochant de n'ayoïr' pu affex «ppro* 
fond! la caufe d'un Plaideur , dont il^toit R«pponear, 
il lui remit la fomme de la perte de fon procès* 

(*') Salvien , célèbre Prêtre de Marfeille , qid s'ac- 
quit une telle réputation par fa fclence & par fa piété 91 
qu*il fut nommé le Maitre des Evéques. 

(*•*) Auteur du Voyage Littéraire de la Grèce , ou- 
vrage charmant , fruit des connoifTances & de Pemhoo-, 
fialîne d*un Citoyen plein 4e fen£biUté , de .calcat Ac 
d'érudition» 

(*••*) Jules Mafcarons, de POratoire, Evéqaç de; 
Tulles , Pun des plus célèbres Prédicateurs du dix^ 
iVptieme fiede : fes Oraifoas Fonebrcs balaacexcac 
d'abQrd çcUes de fiofluet. 

On 



de Foyagesi 117 

On entèfidroit l'airain tonnant de toutes parts» 
£t Neptune pour nous» confpîrant avec Mars , 
Pour abaid^r Torgueil de ces fiers Infulafres , 
UfurpaceuTs des mefs Ôc tyrans dé leurs frères. 
Debout far un rocher * & ma lyre à là maîn » 
Pendant que nos vaiiTéat^x, dVne proue afiurée p 
Fendroieat heureufement les plaines de Nerée » 
Le fein tout agité d*un délire divin , 
Je pourrois élever ma voix patriotique , 
Et chanter « en ces Vers, la liberté publique» 

«( Mère de nos vertus , ame des grands travaux'» 
M Liberté ! rompsle joug que forgeoteht nos rivaux! 
M Balance des Etats la force 3c Téquilibre , 
» Souris au nouveau n)onde,8cTends fon peuj^e libre •' 
M Que tes ptus beaux autels s^élevent à Bofton ! 
f* Liberté ! tu n'es point un faôieux démon » 
» De toute autorité deftruâeur fanatique , 
M £t plus que le» tyrans farouche & defpotique ; 
n Non , tu n*ès à mes yeux , qtte le fage pouvoir* 
«» De faire en tous les temps ce que Ton doit vouloir. 

M Règne à Philadelphie, où Ton fent tes vrais 
charmes » 
M De fon peuple indompté fais triompher les armes t 
M Déeife > & qu*Âlbion te perdant pour jamais , 
»» Nous voye , cm frémiflant, jouir de tes bienfaits..:. 
fi Le bronze tonne;au loin . • • • d'Eflding , couvert 

de gloire, 
w Vole avec fes François de viéloîre en vîftoîre» 
Tome L K 
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M Tandis que le Breton , tremblant pous fes foyen ,' 
>» Voit cingler cent vaiiTeaux chargés de nos Guer- 
riers, 
91 Les temps font arrivés, rAmériqoe refpir*: 
fi Levé un front triomphant , Reine de cet Empire, 
M Cité du fage Pcnn ! Francklin défend tes droits, 
»t ^t tu vas ne dépendre enfin que de tes loix n. 

Je dirois : & les v^nts des Royaumes liquides 
Forterotent mes accens aux chœurs des Néréides: 
Aimables Déités ! oh ! peut-être qu'alors 
Je vous verrois fourire à mes premiers accords. 
Si mes chants à vos yeux ne pouvoient trouver 

grâce, 
Nymphes, je defcendrois des hauteurs du Pamafle; 
Et rentrant dans nos bois d*orangers toujours verts. 
Occupé déformais de plus douces penfées , 
Sur nos rives* de âeurs, de niouffe tapiffées , 
DelUU m*apprendrott Tart perdu des beaux Vers, 
Heureux ! fi , comme lui , célébrant la Nature , 
J*en fçavois retracer les charmes inconnus. 
Comme on peint de Vénus la magique ceinture » 
Ou plutôt, en effet , comme on ne la peint plus. 
Je formetois au moins quelques pas fur vos traces, 
Poètes enchanteurs , ingénus Troubadours * 
Qui fçûtes les premiers intéreffer les grâces. 
Et Chantres des plaifîrs, chaifer Tennui des Cours! 
Aux Bords charmés du Var , de TAdour & du Rhône, 
ht »^rte ^ le laurier ne cr^:(foient que pour vous. 
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Dans vos Jardins brillans de Tëclat le plus doux » 

L*Italie a cueilli les fleurs de fa Couronne ; 

Les beaux arts parmi nous rallumoient leurs ilam« 

^aux; 
Parmi nous préludoient les lyres immortelles » 
Qui frappoientl*Apennin de leurs accords nouTeaux« 
Oui , le Dante {*) nous doit le feu de Tes pinceaux » 
Pétrarque (**) fes chanfons, Bocace fes nouvelles; 
Et (î j'en crois la voix qui juge tes travaux , 
La voix des Gens de goût, celle de tes rivaux. 
Toutes ces voix , Papon , ù bien d*accord entr'elles; 
Les Guichardins (***) futurs , parmi nos Froven- 

çaiix . 
Viendront choiiir encor leurs plus par£iits modelles. , 

Par M, BÉRENGER. 

(•) Pafqtti«r arance pofitiveinefit que le Dante 8e Pé- 
trarcpje font les vraies Fontaints de la Poéfie Italienne ; 
mais que ces Fontaines ont leur Source dans la Poéfie 
Provençale. 

(**) Voyc\ Cap. IV. Del triomfo d'Amore. Pétrarque 

^ y donne les plus grands éloges à plusieurs Troubadours. 

(***) Hiftoriens célèbres du felzienie fiecle , dont le 

I premier compofa en Italien PHiftoire de ce qui s*eit 

paffé dépuis 1494 iufqu*en i^^. ——Le fécond, Louis 

Gulcbardin , fon neveu , a écrit une excellente Deicrip* 

tion des Pays-Bas. 
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Wmm^mm m > m m ■■ i m . ^ 

VOYAGE 

DE BOURGOGNE, 

A Af * » * 



XX Toi 9 mon Camacade au tenafle « à Cythtre, 

A Yecfiiilles , c^mm* à Paris , 
Camarade enrôlé fous la triple bannîert 

0u Dieu qui Terfe U lumière 

£t de Bellonne, & de Cypris. 

A toi, galant MifTiontiaîre » 
Libertin envoyé j par notre aimable Cour , 
Chez les bons Habitans d'une rive étrangère i 

Pour le» convertnp'à l^amour » 

Pour leur prêcher la bonne chère» 

Et leur apprendre , quelque jour, 
L*art de jouir , qu*i!s ne connoifibient guère. ^ 
A b9i;d d'un groc vailCeau > qu'on nomme U Volant , J 
Qui cingle vers Melun , ou lei côtes d'Auxerre, 
Au fondtl^in antre obkur , qu'un £eul rayon éclaire i 
La gaîté fur le front, & Toeil étincelUnt , 
Je vab de tes Ami% tracer riônéraire : 
Commençons par tremper notre plume légère 
P«ms les flots écumeux d'un ne^r pétillant* 
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Nous avons appareillé aujaurd'hQÎ 15 
Septembre 1774 , de la Rade dû Pon Saîm* 
Paul , ton frère ^ la G. . . • & moi. Nous 
avons avec nous le nègre La;^are , fripon 
fui van t l'Armée. Nous faifons route vers 
la Bourgogne, où le plaifir de la chafTe 
nous appelle : je ne fçais fi la traverfée fera 
longue , mais il vente bon frais. 

Les zëphirs ont endé nos voiles frëmî {Tantes y 

La rive fuit à nos regards; 
Le vaiÛTeau vole & fend les ondes écumantes , 
£t déjà de Paris décroilTent les remparts. 

Si nous les perdons de vue , nous en 
&mmes bien dédommagés par le fpeâacle 
charmant des bords de la Seine. Jje ne 
connois point de plus agréable Payfage ^ 
& fi j'avois mes crayons , je ne manque-^ , 
rois pas de le deffiner. 

Là > c*eft un fertile coteau » 
Baigné des premiers pleurs de la naiflànte Aurore^ 
Où d'énormes raiiins , que la pourpre colore * 
Font ployer mollement ïeHAexible Tameau ; 
Là» de$ arbres taillés , là des bois fiins culture : 

Ici ) le fommet d*un Château ; 

Kiij 
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•'Plus loin, le toît fumeux d'une cabane obfcure, 
Defcendent fur les flots fe peindre en miniature ; 
Et far les bords de ce tableau 
Toujours mouvant , toujours nouveau « 
Que déroule à mes yeux la fuperbe Nature y 
J'apperçois encore un troupeau 
Broutant les fleurs & la verdure , 
* Tandis que fon Berger, pencbé vers Tonde pore, j 
S'abreuve , à deux genoux » dans le creux d*u 
chapeau* 

Il faut, mon cher ami , que je te ^onnej 
une idée de la cage oîi nous fommes en 
fermés. L'autre pont eft occupé par desl 
Moines , des Catins , des Soldats , des 
Nourrices & des Payfans ; & je crob être 
à bord de ces Navires chargés d'animaux 
.pour Saint-Domingue, ou pour la Loui- 
.fiane. Le tillac eft embarraffé de cordages )4J 
& d'ailleurs le temps ne nous permet pas - 
de nous y promener. On n'a pour reflburcc * 
que fix efpeces de cahutes enviées & fol- 
pcitées comme un gros bénéfice : grâces à ( 
nos cocardes, nous en avons obtenu uae 
ei^ dépit d'un tapageur , Curé de fon mé- 
fier , qui Taifiégeoit depuis Matines \ nous 
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y avons donné ITîofpiralité à deux femmes , 
Tune vieille, l'autre aflez jeune. Celle-ci 
cft efcortce d'un homme qui eft à coup 
fur fon amant ou fon mari : je ne peux 
pas encore prononcer. Ceci , par exemple , 
mérite bien d'être écrit à cinq mille lieues ; 
car il eft rare de ne pas diftinguer' ces 
animaux-là du premier coup d'œiî. Jufqu'à 
préfent, ces Dames ne nous ont rien fourni 
d'intéreffant. Donnons-leur le temps de fe 
reconnoître ; nous y reviendrons , fi elles 
en méritent la peine. J'abandonne la plume ^ 
pour obferver encore mon modèle , & pour 
mieux aflbrtir les couleurs , qui feront né- 
ceflairement bigarées dans la copie , commç 
elles le font dans l'original. 

Le vent eft toujours nord-oueft. Il parole 
décidé que le jeune Dieu de Délos ne nous 
montrera pas aujourd'hui fa blonde cheve- 
lure. Plus amoureux qu'à l'ofdinaire , il ne 
reut pas encore abandonner le lit de Thétis. 
J'en fais monxompîiment à la belle Déeffe, 
.& ne puis pas me réfoudre à gronder fon 
Aipant : à fa place j'en ferois tout autant* 

Kiv 
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Cependant il £ait froid , & il tombe de temps 
^n temps une pluie très-fine, qui m'a obligé 
deux fois de defcendre du ^llard, pour 
me replonger dans la cabane. Le foleil ne 
paroiiTant pas , nous n'avons point pu 
prendre hauteur. Sur les neuf heures, nous 
Ciûme.s connoiflance de Choify, 

Sous ces ombrages fotitairesy 
Au fond de ces^boiquets âeuris » * 
Qu*a fouyent ({uittés & repris 
L*eflraim des voluptés légères > 
On voit encore quelques débris 
Du Temple où Ton fçait , dans Paris ^ 
Qu'autrefois la belle Cypris 
Eut Ces trépieds & fes jnyfteres. 
C'eiJ-U, qu*entaur^ des amours 
Dont il fut l'apôtre fidelle , 
Le PeCTervant de la Chapelle « 
Gentil Bernard , dans fes beaux jours^ 
InAruifoit, dit-on, fa Bergère, 
Mettoit l'art d'Ovide en Cbanfons , 
tt le foir , «couronné de lierre * 
Etoit payé de fes leçons 
Dans les bras de Ton Ecolîere. 

Nous fômes tentés de vifiter les tmtiss 
^ Temple , & d y fàirç un petit pèlerinage; 



de Voyages» ^aç 

mais il s*éleva tout-à-<oup un yent de 
terre , qui repouffa notre yaUTeau au hrge. 
Nous déjeûnâmes , en fuyant de Choify , 
avec des tartelettes « que les Naturels du 
Pays apponerent à bord 4 nous y joignîmes 
de beaux raifins colorés , d'excellentes 
poires de Crezanne, & une bouteille de 
mon vieux vin de Sainte-Marie* 

Le mauvais temps continue : nous ibm- 
me9 raffemblés dans la cabane. Ton Frère 
Ut laConfeffion charmante du Comte de • « • 
|i la G • • • • » le Roman Comique; & moi, 
je te griffonne , comme je puis , fur mes 
genoux 9 cène Epitre» interrompue fou- 
vent par les chanfons à boire de quelques 
Compagnons ivrognes. La plus jeune de 
nos Fenmies. ouvre des grands yeux noirs 
pour me voir écrire , ^ me prend fans 
doute pour le diable , qui , chemin feifant , 
ajoute un nouveau chapitre à fon grimoire* 
L'autre eft occupée , depuis deux heures » 
à efluyer & à vanter , fans qu'on l'écoute^ 
certain Tableau poudreux, dont elle dok 
décorer fon fallon de campagne « & qui 

Kv 
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repréfente à peu près une Bergère dans 
un bocage. Pour l'empêcher de tarir fur 
les éloges , nous lui avons perfuadé, ea 
notre qualité de Connoifleurs , que la tête 
étoit de Rubens ; la gorge, du C arrache ; 
les bras , de Michclange ; & les draperies , 
de Scipion V Africain. 

Tu ris, peut-être, mon cher ami, de 
voir ainfi les jeunes Difciples deChauHeu, 
avides de tout voir & de tout connôître , 
quitter cette agréable maifon du Marais, 
s'arracher à leur doux train de vie, & 
choififfant de préférence l'équipage de Scu- 
den, fe faire un amufement de ce qui feroit 
le fupplice des autres hommes. Que nous 
voudrions te pofféder ici ! Toi, qu'un 
deflin jaloux promené fur les mers , aimable 
fucceffeur d'Ovide , exilé comme lui parmi 
les Gêtes. Que nous regrettons ta gaîté fage , 
ta douce Philofophie , nos difputes fur le fel 
attique , qui n'en étoient pas dépourvues , 
& le plaifir que nous goûtions à t'entendre, 
lorfqu'ailis à table parmi nous, les pones 
fermées, & le front couronné de rofeç , 
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Tu cbantois tour à tour 
L*art d'aimer , Tart de plaire t 
Et Corine & Glycere , 
Et le Vin & r Amour ! 

Je jette un coup d'oeil dans Tentre- 
pont : j*apperçois , à la même place , le 
même Moine buvant avec la même ardeur , 
mais non pas de la même bouteille. Son 
cerveau me paroît déjà bien ofFufqué de la 
vapeur des raifins d'Orléans. Le Céleftin 
n'avoit pas befoin de cette féconde enve- 
loppe ; fon ame avoit afiez de. peine à 
percer le crâne dur & rond , dont elle eft 
encroûtée. Les Laquais jouent, les Mari- 
niers jurent , & le Céleflin boit encore. 

Sur les deux heures après-midi , nous 
doublâmes le Cap de Corbeil , nous vîmes 
enpaflant, à l'aide des lunenes , les fuperbes 
magafms où l'on entaffoit ci - devant les 
grains mouillés & mélangés , pour la com- 
modité du public. Cet afpeâ nous rappella 
naturellement les petites provifions que nous 
avions faites. Le Confeil s'aflembla 6c il fut 
décidé que nous dmerions : je fuis bien aife 

K vj 
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de te dire que ce point fut difcuté avec la 
même importance , que lorfqu'il s'agit dans 
un coup de vent de relâcher à Rio-janeiro. 

Une planche fur nos genoux , 

Voilà notre table dreffée : 

Par-deflus , la feuille de choux 

Tient lieu de nappe damaiTée. 

D*abord , un énorme pâté 

Préfente Tes flancs redoutables «^ 

Bien & dûment empaqueté 

Dans un long Difcours fur les Fables^ 

Et dans l*Ode à Sa Majefté. 

Ce pâte fut euit par Lefage » 

Par pe Pâtiffier £ vanlé » 

Dont le beau nom (&v^ chanté 

Par les gourmands du dernier âge« 

Si mes rimes ont Tavantage 

D'aller à Tlmmortalité. 
A mes yeux, cependant, Laxare le découvre,' 
L^hoimeur du pcemier coup eft bag- temps difputéi 
Mais P • • • • 5*en (àifit : d*un bras précipité , 
Sous Ton acier tranchant, il le prefle, Tentr^ouvret 
Et voilà, parla brèche , un faubourg emporté» 

Auffitôt nous crions : ViÔoire ! 

Les fronts rayonnent de gaité ; 

Et pour célébrer notre gloire , 
On £ùt jatUir le« flots d'un w&mx velouté ^ 
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Qa*aui preflbits d'Haut-Brion Ton foule exprès 
pour boire > 

A Touverture d'un pâté. 
Déjà , d*un œii avide , on fonde , Ton regarde : 

Cher Ami , quel plaifir nouveau ! 

Là , difparolt une poularde 

Sous deux couches de godivedu ; 

Ici , le timide perdreau 
Se tapit» par inftinâ» fous fa coëffe de barde. 
Pour éviter encore , ou tromper le couteau» 

Mais rien n'échappe à notre appétit in« 
domptable. Dépourvus de fourchettes , je 
m'imagine qu'on auroit pu très plaifamment 
nous peindre , preflant du pouce une cuifle 
ou une aile de poulet fur un morceau de 
pain , taillé en forme d'aflîette. Nosfpeâar* 
teurs dévoient bien s*amufer de notre figure ; 
nous ne penfions certainement point à eux; 
le pâté nous occupoit trop férieufement. 

La garniture eft dévorée , 

On fouille dans tous fes recoins; 
On minejes contours de fa croûte dorée* 
Si l'on a beaucoup bu , l'on n'a pas mangé moins» 
Enfin , j'entends gémir la cloifon qui chancelle l 

Les murs épais font renverfés , 

hts débris tombent difperfés« 
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L* Edifice sVeroule : 6 difgrace mortelle ! 
Nos jeux & nos plaifirs, avec lui font paifés. 

Comme je finis cet article de mon 
Journal , j'apprends qu'il eft auffi queftion 
d'un pâté dans le voyage de Chapelle & 
de Bachaumont , que je n*ai point lu depuis 
long-temps. Je fuis bien perfuadé que leurs 
vers valent mieux que les miens ; mais je 
doute fort que leur pâté fut auffi bon que 
le nôtre ; & voilà précifément ce dont je 
fuis très-jaloux. L'efTentiel efl d'en avoir un 
cuit par Lefage , de le manger avec appétit» 
& de le digérer infolemment : après cela» 

Le Vers, pour Texprimer, arrive comme il peut. 

Depuis trois Heures les vents ont changé , 
& les nuages fe font diffipés : je ne croyois 
pas que le foir d'un jour auffi trifle , dût 'être 
auffi beau. 

Déjà , dans nos riches campagnes » 
Tous les objets font ranimés ; 
I.e foleil dore les montagnes, 
Et bi^ife dans les flots fes rayons enflammés. 
Plein d'une ardeur impatiente , 
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Ce Dieu , glacé par les frimats, 
Va , dans les bras de fon Amante , 

Réchauffer jufqu*au jour fes membres délicats* 
Secouant leur crinière humide * 

Sts dociles courfîers * par fa voix avertis» 
S'élancent , & , d*un pas rapide y 

Précipitent fon char au Palais de Thétîs. 

A propos de courfîers , j'ai oublié de 
te dire que nous en avions quatre affez 
vigoureux pour nous traîner. Us tirent le 
long du rivage une corde attachée au grand 
mât ; & ce font-là nos vents les plus favo- 
rables. La galiote prend ordinairement Tes 
zéphirs dans le Limoufin ; cette manœuvre 
grotefque m'offre de temps en temps un 
fpeâacle digne du pinceau de Vernet. Les 
chevaux s'arrêtent quelquefois , la corde 
traîne & difparoît fous les flots ; qu'un 
coup de fouet alors fUlonne leurs flancs 
poudreux & les remette au grand trot : 
la corde vole & court fur l'ondè jaillifr 
faute j comme le feu fur une traînée de 
poudre ; & vous la voyez fe tendre en 
frémifEant. Cette peinture efl d'une grande 
vérité ; & je voudrois bien que le temps 
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tne permît de la menre en Vers auffi exaâs 

que la profe peut l'être ; mais j'en fuis 

détourné par un objet plus riant & plus 

£icile. 

Un eflalm lëger d^hirondelles 

Rafant la furface de l'eau , 
L'effleure obliquement du Commet de Tes aîles » 
Se relevé & s'envole aux branches d'un ormeau. 
Aux beaux jours du printemps* fous fon feuillage 
antique , 

Ce rendez-vous fut indiqué; 

On vient tenir , au jour marqué , 

Les Etats de la République. 

On décide que les (rimats 

Ne tarderont pas à paroître. 
La peuplade s'exile en de plus doux climats. 
Et quitte, en gémiffant, les champs qui l'ont vu naître 
Vers les faWes brûlans, ou s'impriment tes pas , 
Ami, l'oifeau prudent s'envolera peut-être; 
Il verra ce beau ciel , ces vallons fortunés, 
De pêches , de citrons , en tout temps couronnés. 
Toi-même, il te verra, fous un palmier fauvage, 
Laiffant couler pour moi les plus aimables Vers. 

Il te verroit dans fon paflàge ! . . . . 
Mon cœur eft agité de mouvemens divcn 5 

Je le fuis encore dans les airs, 
, Et voudrois être du voyage» 
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Le refte de la foirée ne nous offrit rien 
d*lntéreflant. Nous nous promenâmes fur le 
«illac jufqu'au fouper , qui fut affez frugal , 
parce que nous étions bourrelés de remords^ 
d'eftomac. Vers minuit nous effayâmes de 
dormir , mais cela nous fut impoffible. 
Nuit affreufe , nuit épouvantable , qui me 
donnera des pinceaux pour te peindre des 
plus noires couleurs ? Les hommes & les 
femmes pêle-mêle fur des bancs dans l'entre- 
pont , les Dragons jurant & buvant tour- 
à-tour , & entremêlant pieufement les 
Pfeaumes de David aux Cantiques de 
Gré court. Morphée n'a répandu fes pavots 
que fur les ivrognes , îl a dédaigné \i 
cabane des honnêtes-gens ; & puis , dites 
en beaux Vers bucoliques , que ce Dieu 
defcend dans les cabanes , efcorté des fonges 
aimables , & de l'oubli plus aimable encore 
de nos peines & de nos ennuis. Enfin , fur 
les quatre heures du matin on crie : Terre , 
fur Vavanu 



O toi ,' qui du naufrage 
Préfsrvas nos beaux jours! 
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Toi , qui , dans un nuag€ » 
Fis briller ton prëfage , 
Et régla notre cours ! 
Sur ces bords folitaires. 
Souris à nos myfteres , 
O Reine des Amours ! 

Les flambeaux étincellent 
Sous des myrthes fleuris : 
• Déjà les vins ruiHellent ; 
Les Convives chancellent ; 
On invoque Çypris ; 
£t du creux des vallées y 
Les forêts ébranlées 
Répondent à nos cris. 

Après avoir ainfi acquitté nos voeux 
dans It port de Montefeau , chacun fe fit 
avec fa ferviette un bonnet de nuit dans 
le goût de la Farre , & nous nous livrâmes 
au fommeil , étendus fur des chaifes autour 
de la Table. 

Ce doux repos ne dura gueres ; nous 
fûmes réveillés en furfaut par un grand 
bruit à la porte , & nous vîmes entrer en 
même temps un homme fcc & décharné, 
Foeil cave , au front chauve , affublé d'un 
habit noir boutonné jufqu'à la ceinture , 



\ 
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en flottant au deflus du jarret. Meilleurs « 
dit-il, après s*être incliné profondement , 
Meilleurs , 

Moi , les yeux fermés à demi • 
Sans écouter le perfonnage , 
Sur un coude mal affermi 
Laiflant retomber mon vifage , 
Je lui dis , encore endormi : 
Par eau , vous arrivez , je gage : 
Dépofez-Ià votre bagage. 
Bon foir, couchez-vous y mon ami ; 
Demain nous rirons du voyage. 

Il ne s'agit pas de cela , Meilleurs « )é 
fuis Vadius VaJJius. A ce nom , je me 
frottai les paupières , & je le regardai en 
face fans fçavoir ii je veillois ou ii je 
revois encore. Pardonnez , ajouta-t-il , à 
mon empreiTement ; mais il ne fera pas 
dit que vous aurez féjourné dans ce^te Ville, 
fans que j'aie eu le honneur de vous poflTé- 
der. Je raffemble ici près , dans une maifon 
agréable & commode , l'élite des jeunes 
Auteurs , qui , fur mes pas , abandonnent 
au printemps la Capitale , pour venir dans 
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ces lieux étudier la Nature. Jaloux ie vos 
fuffrages , ils vous attendent dans mon labo- 
ratoire : venez , & nous vous régalerons 
d'une Héroide admirable* 

Le commenceinent de la période nous 
avoit fait rire ; mais la fin nous parut trop 
férieufe. Nous nous regardâmes tous avec 
des yeux de colère & en fronçant le four cil ; 
puis , reprenant tout- à-coup une vifage 
ferein , on lui repréfenta , d'une commune 
voix , que , malgré nos défirs , il nous étoît i 
împoflible de nous arrêter 9 que nos voitures 
étoient déjà prêtes , & que nous étions 
attendus plus loin. Mais le perfide avoît 
tout prévu. Ssns Ce p4y«r de ncs excu&s « 
al vole , demanda main forte , & dans 
rinftant , nous nous trouvons tous enve- 
. loppés par fa brigade littéraire ; tous , iufqu'à 
Lazare ^ qu'ils prirent dans la mêlée pour 
un connoiffeur. On nous faifit , on nous 
entraîne , & déjà la Séance eft ouverte. 

On voit là , raiTemblifs , les plus rares efprîts, 
Maint Auteur , par le coche , arrif é de Paris * 
Editeurs d*Almanachs, ou dont la plume obfcurey 



\ 
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Tous les mois» d'une Enigme enrichît le Mercure. 
X*un d'eux * nonchalamment fur un coude appuyé » 
Etale à nos regards un rouleau déployé» 
Toufle&crache trois fois, puis nous demande grâce. 
Lit le titre Ats Vers , puis donne la Préface ; 
Nous pemt de fa beauté la taille & le fouris , 
Puis entonne aigrement un bouquet pour Iris» 
Quel' Amour > comme on fçait, a cueilli pour fa fête » 
Et dont la trifle odeur déjà monte à la tête. 

Vadius d'applaudir & de s'écrier : Que 
de finefle dans c? trait-là ! que de gaieté 
dans celui-ci ! quelle frakheur ! quelle 
harmonie ! Voilà bien le moUe atquefacetum ! 

L'Auteur, fous les lauriers, courboit un front mo* 

defte; 
,Et composant fa voix , fon regard & fon gefte , 
ISembloit encor-fe plaindre à fes pâles rivaux » 
'Du talent malheureux qui trouble leur repos* 

Pour nous , confentant très - volontiers 
l'on le plaçât à coté d'Horace , pourvu 
i*on nous laiflât fortir , nous nous pré- 
cipitâmes dans l'efci lier , l'un fur Tautrc i 
lu rifque de nous cafler vingt fois le cou , 
& continuâmes notre route , promenant 
bien aux Dieux de ne plus voyager par 
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la,galiote d*Auxerre pour nous Inftrmre,' 

& de ne paffer déformais que de nuit à , 

Montereau. 

Nous arrivâmes , fur les cinq heures du 
foir , à Brauay. Nous trouvâmes à la pone 
du Château une vingtaine de Payfans j 
armés de carabines antiques & rouillées, 
qui n'avoient pas ru le jour depuis nos 
guerres civiles. Dès qu'ils nous virent pa- 
roître , ils fe rangèrent en bataille , ayant 
le Concierge & le Garde -Chaffe à leur 
tête , & nous faluerent d'une triple décharge 
de moufqueterie. Le Seigneur nous atten- 
doit fur le perron du veftibûle : il nous 
reçut avec cette politeffe franche & libre 
que tu lui connois ; & après tous les compli- 
mens ordinaires, nous joignîmes les Dames, 
qui 9 la ligne en main , afTifes le long du 
Canal , prenoient le plaifir de la pêche. Elles 
jetèrent un cri en nous voyant , & nous 
firent deux ou trois queftions , fans attendre 
la réponfe , & puis cinq ou fix autres 

Sur les importantes querelles 
Du RuiTe & du âer Ottoman, 



de Voyages, 439 

Sur le fcandale de nos Belles , 

Et les intrigues du moment , 

Sur nos profondes bagatelles » 

Nos modes , & le Parlement 

Qui pafie » & qui revient comme elles* 

Nous allions les fatîsfaire , & leur donner 
même le répertoire des Pièces tombées , 
qu'elles ne nous demandoient pas, lorfqu'un 
objet nouveau vint les diftraire , & bientôt 
le foleil fe couchant à travers les arbres , 
& l'air devenu plus firoid , nous avertirent 
de regagner le Sallon, oîi nous reçûmes un 
bon nombre de viiites & de complimexis. 

D*abord , M. le Sënéchal « 
A Tair capable , au maintien fagt , 
Suivi du Procureur Fifcal , 
Et des Notables du Village, 
Vint au Manoir Seigneurial 
Nous ennuyer félon Tufage* 

Il fallut nous mordre les cinq doigts J 
pour nous empêcher de rire de fa harangue, 
& pour ne pas lui éclater au nez. La fcène 
heureufement , changea tout-à-coup : les 
plus jolies Filles du Canton, proprement 
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vêtues , nous offrirent toutes les fleurs & 
tous les fruits de l'Automne, étalés dam 
des corbeilles , & fe retirèrent , en rougif- 
fant, très-contentes, & de nous , & d'elles, 
c'eft-à-dire, applaudies & embraffées. 

Enfin , les parties étoient arrangées, & 
Ton fc mettoit au jeu , lorfqu'on annonça 
le Curé , qui a toujours beaucoup de peine 
à arriver, même le derniei-. 

Ce Pafteur > à bon droit * goutteux , 
Et s*en accuCant avec grâce» 
£ft un de ces Reclus heureux ^ 
Qui , n*ayans pas reçu des Cieux 
Le talent de le goût d'Horace , 
Plus frais que lui , digérant mieux, 
Buvant le Champagne à la glace , 
AtrondifTent leur fainteté 
Au fonds dMn riche Bénéfice , 
Et fans entendre leur Office , 
Gagnent gaiment TEtemité. 

On continue de jolier , ou pour mîenx 
dire , on fit enrager le bon Curé jufqu*au i 
fouper; on lui fit croire enfuite que la 
guerre'itoif déclarée ,' & qu'il étoit fort 
queftion de lui tlans le conclave. On fe 

livnk 
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livra à toutes ks folies d'une imagination 
échauffée par la malvoifie ;on rit beaucoup , 
tout le monde fut aimable ; & vers minuit 
on fe fépara en formant des projets pour 
le lendemain. 

Se mettre au lit & à table de bonne 
heure , en fortir le plus tard qu'il nous eft 
poffible, nous promener & ne rien faire: 
voilà le doux emploi du t^mps , voilà notre 
unique occupation depuis que nous fommes 
à Branay , & Dieu fçait fi j'en eus jamais 
d'autres ! Parmi les Divinités qui embelliflent 
ces paifibles retraites , on diftingue M***- de .* . 
à fa taillé élégante , à fa longue chevelure , 
mjais fur-tout à Tefprit dont fon œil étin- 
celle ; & c*étoit précifément la feule qui ne 
fut phs initiée dans nos myfteres. Soit par lé- 
gèreté , foit par caprice , foit que Textrême 
défir que nous lui témoignions de les lui 
^ révéler , combattit celui qu'elle avoit elle- 
même d'y être admife , elle affeftoit pour 
eux la plus grande irrévérence. On avoit 
effayé plufieurs fois à Paris de la perfuader : 
mais le moyen , je m'en rappone à nos 
Tome U L 
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Dofteurs, le moyen de convertir un îticré- 
dule qui vous déconcene par un bon moi ? 
Comme je lui donnois le bras , au retour 
de la chaffe , je faifls le moment oîi fon 
ame me parut plus mélancolique , & l'allée 
plus fombre. Eh bien , Madame , lui dis-je 
avec douceur , il eft donc décidé que vous 
ne ferez jamais des nôtres î A propos , 
me répondit-elle , mais cela pourroit bien 
m'arriver , fans qu'on pût me le reprocher. 

Vous exigez tant de qualités ! Vous 

les avez toutes. - — Non , point du tout ; 

on dit qu'il faut faire ce que vous avez 

ikit jufqu'ici ; il faut plaire , & cela vous 
eft trop facile. Je ne vous parle pas d'y 
joindre un fentiment plus doux. Il femble 
incompatible avec la gaieté imperturbable 
que je vous connois , & d'ailleurs , nous 
ft'en fommes point-là. 

Repréfentez-vous , Madame, une dou- 
zaine de jeunes Militaires , dont le plus âgé 
ne compte pas encore cinq luftres , tranf- 
plantés, la plupart, d'une autre hémifphere, 
unis enu'euat- par k plus tendre amitié , 
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paffionnés pour tous les arts & pour tous 
les talens , faifant de la mufique , griflfon- 
, nant quelquefois des vers ; parefTeux , déli- 
cats & voluptu3Ux par excellence ; paflTant 
l'hiver à Paris , & la belle faifoa dans leur 
délicieufe vallée de Feuillancour, L'un & 
Tautre afile eft nommé par eux la Caftrne : 
c'eft-là qu'aimant & buvant tour-à-tour, 
ils mettent en pratique les leçons d'Arif- 
tipe & d'Epîcure. Enfin , Madame , qu'on 
^appelle cette Société charmante fOrdre de 
la Cafernc ou d: Feuillancour , le titre n'y 
Ifeit rien , la choie eft tout : c'eft toujours 
rOrJre qui difpînfe le bonheur , & les 
autres ne promettent que la gloire. 

Tout le monde alors fe joignit à moi ; 
& Ton acheva de décider M"*'- de . . . qui 
lalançoit encore. Tout fut ordonné dans 
l'inftant pour fa réception. La cérémonie 
fe fît avec toute la pompe que les cir- 
onftances pe'-mettoient ; le trône étoit pré- 
taré au fond d'une longue galerie , foutenu 
ar des colonnes de verdure , oi» s'entor- 
illoit le chèvrefeuille. Nous crûmes entrer 

Lij 
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dans le Temple même de la Divinité que 
nous révérons. Lorfque chacun eut pris fa 
place, en ma qualité de Chancelier , je 
donnai l'accolade à la nouvelle Chevalière , 
& lui dis , en lui remettant le thyrfe & 
la couronne : 

Le Chancelier de la Caferne, 

Qu*on vit fleurir chez les Latins» 

Ovide , ainli que le moderne , 
. Vous eût admis à fes feiUns: 

Vous eufTiez verfé le Faleme 

Aux plus aimables Libertins. 
Corine » croyez-moi , dont vous prenez la place, 
. Inftruite par le Dieu du Goût , 

ParoiiToit , avec moins de grâce , 

Tout ignorer , en fçachant tout. 

Oui y vouf reçûtes en partage 
Sa beauté , Ton efprit & (on humeur volage , 
Ses talens enchanteurs , & fçs défauts plus doux : 

Elle fut peut-être , entre iious , 
Four les jeunes Romains plus facile Qc moins fage; 

Mais voilà le feul avantage 
Qu*au parallèle on lui donne fur vous. 

Je ne doute pas , mon cher Ami , que | 
ce petit événement ne foit pour toi un des 1 
plus intéreffam de notre Voyage, Je ne te 
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parle pas du banquet qui Ta fuivî, & du feu 
d'artifice qui la couronné. Un feu d'artifice 
eft peu de chofe , fur-tout auprès de celui 
qui roule en ce moment fur nos têtes avec un 
fracas épouvantable. Le filence & robfcurité 
de la nuit rendent encore plus horribles la 
lueur des éclairs & le bruit de la foudre. J'en- 
tends d'ici les cris de nos Dames, qui, trem- 
blantes dans leurs lits , conjurent les Dieux 
de refpeâer leurs grâces & leur jeunefle.. 

iPoar moi , que rien n^ébranle «Se qui > d*une atie 
j} égale , 

Regarde les Enfers , & la barque fatale, 
Je f écris , en riant , d*un ft/le pareiTeux , 
Et fou vent un bon mot étincelle en mes jeux. 

Cependant le vent redouble , & je crains 
bien qu'il nous empêche de repofer cette 
nuit. C'eft un malheur , par exemple , contre 
lequel je me fens moins affermi , & dont 
je me confolerai plus difficilement. Je donne 
à tous les diables , Eole , fon antre , & les 
pofTédés qu'il renferme. 

Dans mon foyer , Tun , en grondant, murmure, 
Tel que l'airain vomiflant un boulet ; 

L iij 
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L'autre, de loin » me frifant le collet» 
En lifre aigu £ait iiffler ma ferrure. 
Le vent glacé , qvii traîne les hivers , 
Bat mes volets » & fait trembler la vitre: 
Le vent plus fier , qui fouleve les mers y 
Si j'abandonne un moment mon pupitre 9 
En tournoyant , emporte mon Epitre , 
Et mon efprit , & ma Profe , & mes Vers* 

Tout cela m'avertit de finir. Adieu , mod 
cher Ami , reviens bien- vite à la Caferne ; 
& puiffes-tu , dégoôié des Voyages , n'en 
faire plus qu'un , mais éternel , de Paris à 
Feuillancour , & de Feuillancour à Paris l 

Ils naîtront ces pa fibles jours , 

Jours confacrés à la Harelîe > 

Et dont la Sœur de la SagefTe > 
La molle Infouciance, embellira le coursl 

Plus de Clairons , ni de Tambours » 

Dont le fon guerrier nous éveille ; 
Plus de leftes Brigands , aux uni ormes courts » 
Qui viennent, au galop , le bonnet fur l'oreille^ 
De nos vaftes pâtés échancrer les contours , 

Et boire la liqueur vermeîlle 

Que nous avons mis en bouteille 
Pour de plus fins Gourmets que MM. lesPandours. 
Par M. Bertin, 
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LE POT-POURRI, 

É P I T R E 

A ÇIU I ON VOUDRA. 

LES BORDS DE LA LOIRE, 



jrV I N S i donc , changeant de pinceau » 

Ma Mufe , docile & volage, 

Va , pour toi , de notre Voyage 

Crayonner le léger tableau. 

Mais, laifTe-moi , belle Emilie» 

L'heureufe & douce liberté 

De me livrer à ma folie. 

La Nature toujours varie: 

D'objets en objets emporté. 

Je veux imiter fa magie 

Qui naît de la diverGté. 

Loin de moi le ftyle apprêté 

Et la fioide monotonie. 

Lit 
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TantQt , Difciple d'Hamilton , à 

Qu*à tous nos Sages je préfère » j 

Je m'efTorcerai , pour te plaire » \ 

Dlmiter fon aimable ton; 

Tantôt, férieux par prodige* 

£t raifonnable par accès, 

Je fortirai de mon vertige , ^ 1 

Je rembrunirai tous mes traits» | 

Sombre comme un Doreur de Londre » 

Je me guinderai vers les Cieux , | 

Et je t*ennuirai de mon mieux : v | 

Ceft dequoi j*ofe te répondre. , 

Quelquefois même plus heureux 1 j 

Je t*arracherai quelques larmes ; 1 

Le Sentiment ii plein de charmes » j 

Viendra fe mêler à mes jeux. 

Philofophe dans mon délire* 

Je m*applattdis de foupirer. 

Celui qui ne fçait pas pleurtr» 

N*a pas acquis le droit de rire. 

Me voîlà prêt , allons , fuis- moi. 

Tu crains la longueur de la route ? 

Mille fleurs y naîtroient , fans doute , 

Si je la faifois avec toi. 

Nos chevaux , pleins d*honneur & d'ane» 
Nous traînent en grand appareil « 
Et déjà refpîrent ta flamme , 
Comme les Couriîers du Soleil. 
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Déjà , dans notre courfe agîle , 
Nous vo'yon; fuir ces beaux remparts 
Où s^endort un peuple futile , 
Au fein des plaitirs & des Arts* 
Déjà * fur un coteau fertile 
Nous lainbns errer nos regards» 
Lidés du fafte de la Ville 
Où Tennui roule dans des chars. 

Du Zéphir Thaleine eft plus pure ; 
D'un lieu triflement fortuné 
Nous quittons l'air empoifonné 
Pour les parfun\s de la Nature. 
£t le plaifir & le chagrin * 
Tout eft compenfé dans le monde ; 
Oui, dans cet immenfe jardin 
La rofe avec l'épine abonde : 
Dieu fit, jeté crois volontiers» 
Pour l'agrément de nos voyages» 
Ces beaux vallons , ces payfages ; 
Mais pour le fupplice des fages 
Le Diable a créé les Roulîers. 
Que peut une frêle voiture 
Contre ces gros mondes roulansy 
Traînés par iix monilres pefans » 
AufTi mal appris , je te jure » 
Que leurs guides impèrtinens , 
Toujours ivres, toujours jurans » 
Aveugles, fourds» impito/ables» 

Ly 
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Qu'il faut tuer de temps en temps 
Pour les rendre un peu plus traitables. 
Grâce aux chocs devenus fréquens> 
Cent fois notre conque légère 
Penfa fe brifer comme un verre » 
Et nous laifler , le long des champs , 
Philofopher fur la poufTtere. 
A la fin, un peu mécontens, 
Appellant Tadreffe à notre aide » 
A ces petits défagrëmens 
Nous tûmes chercher le remède 
Chez un Armurier d'Orléans, 

Nous primes , chacun » fans mot dire • 
Un de ces tubes menaçans , 
Qui, lorfqu*on les préCente aux gens» 
Font que foudain on fe retire. 
Comme la frayeur rend polis ! 
11 falloit veir, humbles, fournis» 
Tods nos animaux, de la veille • 
I>un certain éclat éblouis, 
Se détourner, baiffer Toreille, 
Et faluer nos deux fufils. 
^ Sans embarras & fans contrainte , 
En vainqueurs nous marchons enfin 9 
Et le fpeâacle d« leur crainte 
Charme \9% ennuis du chemin. 
Que dis*je'! Tennuiyje t'aiTure» 
Soos uo ciei toujours varié. 
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Loin dû bruit & de TimpcAure » 
N'approche point de rAmitié . 
Qui voit fourire la Nature. 
O Lieux ! ô Rivages chéris ! 
Fleuve fécond , fuperbe Loire y 
Jamais , jamais tes bords fleuris 
Où Céres , le front ceint d*épis » 
Etale fa pompe & fa gloire ; 
Le cours paiûM« de tes eaux , 
Ces Près, ces Bois & ces Coteaux 
Ne fortiront de ma mémoire. . . • 

Quels feux colorent l'horizon ! 
O Dieux ! quelle belle foirée ! 
Du foleil le dernier rayon , 
Jouant fur la voûte azurée. 
Ne peut quitter cette Contrée 9 
Malgré Tordre de la Caifon. 
Son or & fa pourpre mobiles « 
Au fond des flots (ont réfléchis: 
La préfence de deux Amis 
L'a fufpendu fur ces aftles. 
II voit, en fon immenfe cours. 
Cent mille Amans de leurs MaitrefTes, 
Se jurant de £aui!es tendref&s, 
Gémir dans le fein des Amours. * 
Il voit des Ames orgucilleufes. 
Qui n'ont que leurs défîrs pour loix) 
Il voit des vertus lafineufes. 
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Des B-oîs malheureux d'être Roîs» 
De toute part il voit le crime 
Sous cent formes multiplié , 
Et prefque jamais l'Amitié 
Ne s*offi:e i fon regard fubiime* 
Cette noble Fille des Cieux , 
Toujours plus riante & plus belle , 
Quand elle vient frapper Tes yeux » 
Vaut bien qu'il s'arrête pour elle. 

Enfin , fon difque éblouiflant 
Roule fous un aut-e Hémifphere » 
Et Phébé vient , en rou giflant , 
Nous prêter (a douce lumière. 
Remplis de ces vaftes objets , 
Offerts par des plaines fécondes 
Qu'entourent les plus belles ondes , 
Où legne une touchante paix , 
Nous nous difions : Que ce rivage 
Du bonheur nous peint bien l'image ! 
Ici rien n'attrifte les yeux* 
O Ciel ! dans un Ç\ court voyage « 
Aurions-nous trouvé des heureux ? 
JLe payfan laborieux 
Recueillant le fruit de fon zèle» 
N'a-t-il à craindre dans ces lieux » 
Ni la Taille, ni la Gabelle ? 
Ce Pays , par-tout habité > 
Eft par-tout riant &; tranquille* 
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N'eft-il point encor infefté 
Par Tavarice de la Ville ? 
, Inrpirés par rHumanité , 
Nous chëriffons de (1 doux Congés: 
Au défaut de la Vérité , 
II faut embrafTer des menfonges. 
Du récit i'obferve les loix ; 
Quand on conte , il faut aller vite : 
Je ne t*arrête pas au gîte , 
Et yt touche aux remparts de Blois. 

Déjà s'élève dans la nue 
Cet Amphithéâtre vanté « 
Qui, par la Loire répété > 
Satisfait doublement la vue. 
On découvre fur la hauteur 
Ce Palais vafle & magnifique 
Qu'habite » au fein de la grandeur^ 
Avec un fafie canonique » 
Dans le codume Evangélique, 
Un des Apôtres du Seigneur. 

Tu connois ce Châtel antique 
Que fit bâtir François Premier; 
Mâfure bizarre & gothique, 
Mais qu*il ne faut pas oublier ; 
Sur-tout fon Concierge fidèle 
Mérite bien d'être cité. 
C*eft un Moniîeur tout plein de zèle > 
Et très^plaifaot , en vérité. 
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Maigre la pefanteur de Tàge» 

Et fes deux aunes de vifage, 

II va grimpant, trottant, foufflant; 

Vous indique chaque paiTage, 

Et s'extaiieà chaque inftant* 

Il voit de la magnificence 

Où Ton ne voit que des débris; 

Il ti'eft pas de trou de fouris- 

Qui ne fafTe honneur à la France* 

Dans les recoins les plus obfcurs 

Très-gravement il vous promené: 

Il vous fait admirer les murs 

Comme les murs de porcelaine* 

Souvent , pour vous inftruire mieux » 

Il s'arrête , ferme les yeux , 

Met fes deux mains fur fa bedaine. 

Et puis', voilà mon gros menteur, 

Qiîi ,' fans ofer reprendre haleine , 

Vous dit tout fon Château par cœur. 

Paflbns des difcours fi fublimes : 
Dans ce Château , jadis fameux. 
Où, parmi les ris & les jeux , 
La haine marquoit fes viftimes ; 
Séjour brillant & dangereux 
Où logeoient les Rois & les crimes. 
Logent aujourd'hui la Candeur ' 
Et la Vérité fans nuage , 
La Vertu fans trop de rigueur^ 
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Et le bon ton fans étalage. 

Par fois on y rencontre un Sage 

Jufqu'à plaire ofant s'abaifler; 

Un bon Humain très-peu fauvage » 

Qui fçait rire & qui fçait penfer ; 

Sçavant fans fafte & fans rudeffe ; 

Charmant , quoiqu'il dife la MeiTe 9 

Un fimple > un fortuné Mortel , 

Qui ne rougit point d'être aimable • 

Et fçait quitter Je faint Autel , 

Pour venir s'amufer à table. 

Qu'avec plaifir j*aî contemplé 

Ce féjour refpefté par l'âge , 

Où l'on vit jadis aiTemblé 

Un vénérable Aréopage ! 

Dans ce vafte aiile, autrefois 

L'altiere et puiffante Nobleffe , 

Le Clergé toujours plein d'adreife. 

Et le Peuple immolé fans ceiTe, 

Pefoient & défendoient leur droits. 

Aujourd'hui c'eft dans ce lieu même 

Que le jour penchant vers fa fin , 

Des Bléfoifes le jeune eifaim 

Vient rendre hommage au Dieu fuprême f 

Qui tient un flambeau dans fa main. 

L'obfcurité les favorife 

Sous ces lambris majeftueux : 

Chaque colonne a fa devii!e , 

Ses vers & fon chiffre amoureux* 
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ht% Mères en font exilées; 

On ii*entend que tendres foupîrs» 

Et ces voix inarticulées , 

Organes confus des platfirs. 

L*Aniour , dans les airs s*y balance , 

Applaudit i ces doux ébats , 

Et rit de tenir fes Etats 

Où fe tenoient ceux de la France* 

Dans ces effets , qui font des jeux » 
Je reconnois la main des Dieux. 
Tout meurt , fe diflbut & s'écoule ; 
Tout renaît fous à^s traits divers: 
Le torrent des âgesi qui rouie, 
Ufe & reproduit l'Univers. 
Athènes n*eft plus qirun Village ; 
Les Arts fleurifTent à Berlin. 
Le François frivole & volage 
Peut cefler de Tctre demain. 
Du Midi le Nord e(l Tëcole; 
Le Rufle eft devenu badin » 
On dit b Mefle au Capitole. 
Prêtant le flanc de toutes parts , 
Home , en proie aux efprits crédules » 
A des croix au lieu d'étendards ; 
£t c'ed un vieux Pontife en mules » 
Qui règne ou régnoient les Céfars* 

O temps î exerce ton ravage ♦ 
Et plane fur les élémen». 
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ÏDe ce Monde , où paffe le Sage , 
Frappe en fecret les fondemens. 
Que me fait ta faux vengerefîe , 
Si je conferve des défirs , 
Si TAmi ^ùe le Ciel itie lai^e > 
Préfide à mes heureux loiûrs * 
Si ta refpe^les mes plaifirs 
Et les charmes de ma Maîtreffe ? 
Mais de ces ditîérens Tableaux 
Qu'a tracés ma Mufe légère, 
Amante des objets nouveaux. 
Venons à ceux que je préfère. 

Ciel ! quel fpeftacle atlendriffant ! 
Je vois , dans leur tranfport fincere , 
Une Fille, un Fils, une Mère 
Rire II plvurer tin l'embraiTant. . ' 

Tu partageas bien cette joie % 
Toi , le témoin de leur bonheur » 
Toi , dont le front fereîn déploie » 
Et la franchife & la candeur ! 
. O toi ! Philofophe fenfible , 
Qui , dans ta retraite paifible , 
Jouis du Ciel & de ton cœur* 

Réjouis-toi , ma tendre Mère « 
: Toi , la Mère de mon Ami ! 
Tu n*es point heureufe à demi ; 
On t*aime autant qu'on te révère* 
Renais au fein de tes enfans : 
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Que leur jeuneÛe te couronne » 

£t que rëclat de leur printemps 

EmbelliiTe encore ton automne ! 

Ce font deux fleurs , tu le vois bien » 

Que fit éclore la Nature» 

Pour fervir , enfin , de parure 

A Tarbre qui fut leur foutien. 

Notre Compagne de voyages 
£(1 plus aimable que jamais.: 
Compte qui voudra Tes attraits. 
Je n*aime pas les longs Ouvrages, 
Loin du tourbillon des Amans , 
Libre , fatisfaite Ôc tranquille. 
Elle moifTonne dans les champs 
De nouveaux charmes pour la Ville. 
Fuyfint les Dieux & leurs lambris, 
Ceft Venus qui fe fait Bergère. 
Malheureufement le Pays 
Eft très-ftcrile en Adonis : 
On prétend qu'il n'en fournit guère ; 
Et Mars , qui vaudroit encor mieux ; 
Mars , à vaincre toujours habile , 
De Chambor a quitté Tafile 
Pour aller habiter les Cieux. 

On ne fçait point feindre au Village: 
Une fimple & champêtre cour 
Vient offrir à mon jeune Sage 
Des coeurs (ans fard , un pur hommajçe , 
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Payés du pîus ]\x(\e retour. 
Maître Colas , & Maître Pierre , 
Bons Auvergnacs , remplis de fens , 
Très-peu verfés dans la Grammaire , 
Prononçant leurs lourds complimens» 
Bien incultes > bien éloquens , 
Bien au-deiTus du fade encens 
De la politeff- ordinaire. 
Oui , j'aime mieux ces vrais Humains , 
Ne toifant jamais leur langage , 
Que ces Difcoureurs enfantins. 
Toujours enchaînés par Tufage » 
Qui vont didi'Iant la fadeur; 
Que rien n'attendrit & ne touche ; 
Qui vous difent avec la bouche 
Ce ^u'il faut dire avec Ton coçuff 

Ah 1 fans cefTe je me rappelle 
Ce jour de fête & de bonheur « 
Cette fcène pour moi rouv?^le. 
Que dédaignerait la grandeur 
Toujours froide & toujours cruelle* 
Dès le matin, dans le Château, 
On fit entrer tout le Village. 
Teniers , prête-moi ton pinceau ; 
Toi , la Fontaine , ton langage ; 
J'en ai betoin pour ce Tableau. 

Déjà le Fligeo^et gothique 
A donné le fignal des jeux j 
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Et de rallëgreiTe ruftique 

L'éclat brille dans tous les yeux. 

On fe mêle > on choiiît fa place 9 

Par inftinA on va s'embraflèr ; 

Déjà chaque main s*entrelace » 

Et le grand rond va commencer* 

De cris joyeux le Ciel réfonne : 

Colinette, pour refufer 

Ce que pourtant Life abandonne y 

Vous attrape un bon gros baifer ^ 

Qu'en riant Mathurin lui donne. 

Sans trop fonger aux Speâateurs» 

On fait faire un faut à Perrette : 

Zéphir , qui • dans les airs > la guette > 

L'expofe aux rf gardi d99 raiUçurs. 

r érr«tt« ignore la décence , 

Ne fçait point qu'il faut le fâcher , 

Et croit n*avoir rien à cacher » 

Parce qu'elle a fon innocence. 

Plus loin , des grouppes de Buveurs 

Trinquent fur une vafte tonne • 

Qu'une branche verte couronne ; 

Le vin ruiflelle fur les fleurs. 

Des Vieillards , afTis fous l'ombrage , 

Semblent ranimer leur langueur : 

Leur front , tout fillonné par l'âge » 

Reprend la vie & la couleur. 

La joie a paiTé dans leur ame ; 

Ils fe rappellent leur printemps 
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Et leur œil prefqu'éteint s*enilamme 
De la gaitë de leurs enfans. 
Je vois des Laboureurs naiiTans 
Courir fans guide & fans lifieres : 
Les plus jeunes , plus careifans » 
Reviennent , auprès de leurs Meres , 
Jouer avec les cheveux blancs » 
Et la barbe de leurs Grands- Pères , 
Qui vont bientôt mourir contens. 

Emilie ! à ce bal ru^lique « 
Que je viens d^of&ir à tes yeux » 
Comparons nos bals factieux » 
Notre danfe foporifique > 
Nos quadrilles (î langoureux» 
Et notre eanui fi magnifique 9 
Et notre effort pour être heureux*' 
Pourquoi , d*un carton odieux 
Charger les traits de l^allégrefiè > 
Rougiffon$-nous de notre ivreffe ? 
Le mafque eft-il fait pour les jeux ? 
J'aime ces fronts , oii tout refpire • 
Où des cœurs fe peint le délire ; 
Ces miroirs de la Vérité , 
Que nulle vapeurs ne ternifient > 
0\ , dans leur jour , s' épanouirent 
Tous les rayons de la gaîté. 
Par- tout nous portons nos entraves » 
De rien nous ne fçavons uCer; 
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Nous reiTemblons à des efclaves 
Que Ton condamne à s'amuler. 
Perdus dans la foule bruyante , 
On fe coudoie, on fe pourfuit. 
On baille , on nnent , on fe tourmente ; 
Chacun , ou fe cherche , ou fe fuit. 
On voit des grâces douairières» 
Allant , précipitant leurs pas* 
Et refferrant leurs vieux appas 
Dans des jufte-au-corps de Bergères; 
Des ours chantarés de rubans , 
Des dittbles pleins de gentîlIefTey 
Et fur-tout des jeunes Sultans 
Qui n^ont pas même une maîtrefïe* 
On s*échappe , on dëferte enfin. 
L*ennui feul veille au fond des âmes ; 
Et les nerfs de toutes nos Femmes 
Sont ébranlés le lendemain. 

Je Tavouerai , belle Emilie » 
Je puife ici des goûts nouveaux ; 
J'aime la pente des coteaux , 
D'où Toeil commande à la prairie 
Où ferpentent mil-e ruiffeaux. 
Soit que l'Aftre du jour achevé 
Le cours qu'il décrit dans les airs; 
Ou foit que l'Aurore fouleve 
Le ^rand rideau de l'Univers » 
Toujours ma rapide penfée 
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S^ëkncei & me fait des plaifirs; 
Mon ame , (ans celle exercée , 
Forme fans ceffe des défirs. 
Je vois & l'entends ia Nature» 
Elle Tole avec les Zéphirs : 
Dans cette fource elle murmure • 
Et femble , fous cette verdure , 
LailTer échapper des foiipirs. 
Son empreinte cft dans ces nuages 
Dont le voiie obfcurcit les Cieux : 
Elle tonne avec les orages. 
Elle étincelle dans les feux. 
Par tout, de fa main bienfaifante, 
Je reconnois les vaftes dons : 
Elle parle ; fa voix puiilante 
Fait rouler le char des failons , 
Et c*eft aux frimatsqu^eile enfante, 
Qu*on doit Tor flottant des moiflbns. 
Ici je penfe , je fuis homme. 
Philofophes , que l*on renomme , 
Je vous furp.ifle en ce moment : 
J*en attefte la Raiibn même ! 
Vous fûtes fages par fyftême » 
Et je le luis par fentiment. 

En ces lieux , au moins je puis rire 
De tes prétendus Beaux-Efprits , 
Fameux dans Tart de la Satyre , 
Briguant à grands frais le mépris. 
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Sans qu*un pareil choix leur déplaUe 9 

J'y puis être fot à mon aife , 

£t me moquer de leurs Ecrits. 

Pourvu qu*au foir je me repofe 

Après les plaifirs d*un beau jour. 

Et que ma main cueille une rofe 

Sur les arbuiles d'alentour » 

Qui peut me nuire ou me diftraîre ^ 

Que me font les vaines rumeurs. 

Les Libelles & leurs Auteurs ^ 

Cet atile eft un Sanctuaire 

D'où n'approchent point leurs fureurs. 

Je voue à l'Amitié fidelle 

Mes inllans fortunés par elle. 

Que dis-je ? En cet heureux féjour » 

Il en efl auffi pour l'Amour : 

Dans la retraite folitaire , 

Le cœur e(l prompt à s'enflammer: 

A la Ville , on ne veut que plaire» 

C'eft dans les champs qu'on veut aimer. 

Par M. DoRAT, 

V 
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LETTRE 

DE ROUSSE À .U 

A M. DE LA FOSSE, 

CÉLÈBRE Poète Tragique; 

Écrite de Rouen, où l'Auteur atiendoit 
un Vaijfeàu , pour pajfer en Angleterre^ 



D, 



' E p U I S que nous primes congé 
Du réduit aiTez mal rangé , 
Où votre Mufe Pythonniffe 
Evoque les ombres d'Ulyfle* 
De Théfée & de Manlius , 
Comme l'Auteur d'Héraclius 
Faifoit jadis celles d'Horace » 
De -Rodrigue & de Curiace « 
J'ai quatre mauvais jours paiTé, 
Sans , je vous jure , avoir penfé » 
( Dufliez-vous me croire un fiupide ) 
Qu'il fût au monde un Euripide. 
Tome 1. M 
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ToQttfoSs )e me fouviens bien 
De notre dernier entretien » 
Que )e terminai par vous dire 
Que j'auroîs foin de vous écrire. 
Je vous écris donc: & voici 
De mon Voyage un raccourci* 

L^aube avoit bruni les étoiles, 
Et la nuit replioit Tes voiles , 
Lorfque je quittai mon cbevet^ 
Pour m*acheminer chez Blavet. 
Un carroiTe fexagénaire 
D'abord s'offre à mon luminaire « 
. Attelé de (îx chevaux blancs, 
Dont les côtes, à travers flancs , 
A diftînguer peu difficiles , 
Marquoient qu'ils jeûnoient les Vigiles 
Et U Carinu entièrement* 

l'entre, & dans le même moment 
Je vois arriver , en deux bandes • 
Trois Normands ^ 8c quatre Normandes , 
Avec qui , pauvre infortuné ^ 
J'étois à rouler deftiné. 
On s'aiTtmble , chacun fe place. 
Sous le poids de l'horrible maffe 
Déjà les pavés font broyés. 
Les fouets hâtifs font déployés. 
Qui» de cent diverfes manières. 
Donnent à l'atr lès étrivt^res. 
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Un Jeune erprit aérien » 
Trop voifin de nous pour fon bien • 
En reçut un coup fur le ra|>Ie , 
Qui lut fît faire un cri de diable : 
Car Ç\ vous n*en êtes iafiruit » 
Le fon qu*un coup de fouet produit^ 
( N*en dëplaîfe aux doéles pancartes 
£t des Rohauts & des Defcartes ) 
Vient beaucoup moins de Tair froide 9 
Que de quelque Sylphe feffé , 
Qui des Humains cherchant rapproche » 
En reçoit bien fouvent taloche » 
Puis va criant comme un perdu. 

Nos courfîers, ce bruit entendu , 
Connoiffant la verge ennemie , 
Rappellent leur force endormie : 
Ils tirent « nous les excitons; ^ 

Le Cocher jure , nous partons. 
Nous ppurfuivions notre ayefiture^ 
Lorfque Tinfernale voiture • 
Après environ trente pas » 
Nous renverûi de haut en bas» 
Horrible fut la culebute jr 
Mais voici, le pis de 4a diûte : 
Les chevaux» malgré le Cofiher» 
S*obftinent à vouloir marcher : 
En yain ce moderne Hyppolîte 
S*oppofe à leur fougue fubite. 
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4 Sans doute » en ce défordre affrtus , 
Un Dieu preffoû leurs flancs poudreux^ 
' A la fin leur fureur s'arrête -, 
Et moi , non fans boffe à la tête « 
Avec quelque fecours d*autrui , 
7e,(brs de mon maudit étuî. 

Par cet événement tragique 
Je mettrai fin à ma Chronique ; 
Et de peur de vous ennuyer , 
Je fupprime un Volume entier 
D'aventures longues à dire» . 
Et plus longues encor à lire. 
Vous fçaurez feulement qu'enfin 
J'anûvai , Dimanche matin , 
A Rouen , fëjour du Sophifme » 
Accompagné d'un rhumatifme 
Qui me tient' tout le dos perclus * 
Et me rend les bras fuperflus. 
En cç iacheux état > beau Sire » 
Je ne lailTe et vous écrire, 
Et me croîs de tous maux guéri 
Au moment que je vous écri : 
Car , en nul endroit du Royaume i 
Il n'eft cataplafme ni baume » 
Qui pût me fait« autant de bien 
Que cette efpèce d'entretien. 
A tant , Seigneur , je vous fouhaite 
Lpngue vie . & &nté parfaite > > 
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£t toujours ample déjeiiné 
Des lauriers de Melpoméné; 
Tandis que > pour fortrr de France , 
Prenant mes maux en patience , 
J'attends , entre quatre rideaux , 
Le plus patefl«uz des VaifTeaux. 
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1^ Recueil amufant 



É P I T R E 

A UN AMI, 

QvE t* Auteur avoit laisse a Niuts^ 

EN PARTANT DE CETTE VlLLE. 



.V^*EST ton Ami qui veut, par une Ep$tre> 
Quoiqu*un peu tard > répondre à tes adieux : 
C*eft ton Ami ; tu m*as donné ce titre , 
Que je reçois comme un bienfait des Dieui» 
Mais Apollon n*a pas Tair foucieux, 
Quand un Ami dé fes fons ed Tarbître : 
Libre , avec toi » d*un foin laborieux » 
Déjà coulant à flots harmonieux » 
Mon Vers facile inonde mon Pupitre* 

De la Cité qui reçut mon berceau 
Je revoyois i peine le rivage , 
Que 1* Amitié, volant fur mon paiTage» 
Vint pour nous deux allumer fon flambeau* 
Chacun de nous fembloit , à fon langage , 
Plutôt rejoindre » après un long voj^age , 
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Un vieît Ami » qu'en choifir un nouveau* 
La main d'un Dieu , par le deftin conduite ^ 
Avoit , au Ciel , marqué ce dOlTx moment : 
Car mon défaut n*e(l pas d'aimer trop Tite j 
Et ma vertu , c*eft d'aimer longuement. 
Une autre fob je m'étois vu furprendre 
D'une amitié rapide en fon efTor : 
7e n^eus aux Dieux que des grâces à rendre j 
Aux mêmes Dieux je rends grâces encor. 
Ces tendres Vers que me laifla pour gage . 
Ton amitié , comme ils fiattoient mon coeur l 
Tes yeux m'ont vu fi touché de l'Ouvrage • 
Que j'oubliai d'applaudir à l'Auteur. 
II me fembloit , & j'ofai te le dire » 
Que ton efprit n'étoit entré pour rien 
Aux Vers heureux que tu me faifois lire ; 
Que de ton cœur ils couloient dans le nien : 
Mais je voudroîs te retracer l'image 
De mon départ , & je vais l'eiTayer : 
Peut-être « Ami » pourrai-je t'égayec 
Par le récit de mon trifte Voyage. 

Ce Dieu qu*onfuît » & qu'on trouve en toutlieui 
Ami des Grands , leur Convive ordinaire » 
Qui , chaque jour, quand foi) œil fomnifere 
Voit deux Epoux , vient sWeoir au milieu ; 
Ce Dieu qu'on chafle » & qui par- tout fe loge* 
Et qu'à prix d'or, toujours avec éloge « 
En maroquin un Libraire nous vend ; 
Mir 
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Ce' Dieu fi blême , & qu*on voit fi fouvent 
A l*Opéra bâillant de loge en loge > 
Par fois au Bal , & fans ceffe au Couvent ; 
Qiri > fouvent las de travaux peu fublimes y 
Quitte un Berger pour aller" prendre un Roîf 
Et qu*à la fin je pourrois, malgré moi , 
Laifier entrer dans mes nombreufes rimes ; 
X*Ennui jaloux vint , en lâche efpîon , 
M^attendre, hélas ! près des portes de NimeS| 
Pour me conduire aux portes de Lyon. 

Chargé d'adieux , & vide d'allégreflê , 
Chez Troupenas trifiement amené , 
Au trifie char qui m^étoit deftiné 
J'y montai feul > mais avec la promefie 
Qu'un Compagnon m*alloit être donné , 
Et que le char , fi lentement traîné » 
Me fembleroit rouler avec vîteffe, 
XJn lourd Cocher me falue « en pefiant ! 
D\m mrîr flambeau les tremblotantes fiammel 
Me laifient voir Tattelage éclatant 
De deux mulets à panache flottant, 
' Prefqu*aufli haut que celui de nos DameS* 
De leurs grelots la voûte a retenti : 
D'une cour vafte on parcourt l'étendue; 
Et le mulet , par le fouet averti , 
D'un pied pefant , frappe , ébranle la rue* 
Du premier choc afiaUlî brufquement, 
Tout à la fois de ma tête flottante 
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J*altaî baifer , mais fort innocemment , 
Les quatre coins de ma trifte rouante. 

Remis un peu de mon rapide effiroi , 
Je me difois * conColant ma difgrace > 
Que du pavé Tinégale furface 
De Péquilibre interrompoit la loi ; 
Mais que bientôt, hors des murs de la Ville , 
Sur le dos plat d'un chemin plus facile, 
. Et de poufliere alors matelafTé , 
Je roulerois , dans un char immobile , 
Comme un Prélat fur la plume bercé. 
Trop vain efpoir ! toujours même torture » 
Même à peu près; & je vis, mais trop tard , 
Qu|On m'avoit fait , en quittant le rempart , 
Changer de route , & non pas de voiture. 
Il faut fouffirir ce qu*on ne peut changer ; 
L*avis eft fage , & )*en fis mon étude : 
Au rhoins , difois-je > au moins que rÉtrangèr 
Vienne bientôt charmer ma folitude ! 
II arriva : non jamais le hafard 
Ne 'm*eût choifi fi trifte perfonnage ; 
Un Dieu vengeur s'étoit armé , je gage, 
Pour me punir d'un trop brufque départ. 
Sous un front fec > de (iniftre préfage. 
Je vis rouler un œil louche & hagard » 
Illuminant un étique vifage ; 
Homme tortu d^efprît & de corfage , 
Qui de Médufe eut pour mot le regard , 
Mv 
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Langue dVpîc » & cœur d*Antropophage* 
Il entra feul : feul ! que dis-je ? Tennui , 
L*impolttefie & T^paifle ignorance, 
Le bâillement , le ftupide iilence 
Et le dégoût entrèrent avec lui. 

Ainiî toujours me trompoît Pefpérance : 
Malheur plus grand fuiyoit un grand malheur* 
Sotte voiture , & plus fot Voyageur ! 
Son feul afpeâ fit mourir nia confiance. 
Je me croyois > quand il fallut partir , 
Son Compagnon , & je fus fon Martyr. 
Pour vis-à-vis je Teus encor à table : 
Sans faim , fans foif , dégoûté par Tennui , 
Il me fallut , ce n^eft point une fable , 
Le voir dîner, & jeûner devant lui. 
Toi-même , Ami , fi j*e(rayois de rendre 
Sa négligence & fa rufticité , 
Même dégoût à Uble iroit te prendre ; 
Et chaque jour, à flot précipité» 
Dans fon gofier mon œil voyoit defcendre 
Le vin qu*à peine , hélas ! j'avois goûté. 
De mes plaifirs )e t'efquiffe Timage : 
Tu fçaîs , Ami , qu'en ce libre entretien , 
Je ne viens pas te conter mon Voyage 
En Orateur , mais en Hiftorien. 
Que faire, hélas ! avec tel Perfonnage: 
Si î'invoquois , d'un cœur dévotieux > 
lift Pieu M^phée» un fr»cas rocailleux > 
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Du chtr flottant réternel cabotage» 
Peut-être aufli ce iintâre vifage» 
Lui défendoîent d'approcher de mes yeux : • 
Aunfi» luttant contre ma deftinée» 
Hors du carroffe , Ami , je m*en alloît 
Joindre mes pat aux pas de nos muletf , 
£t cheminer deux tiers de la journée* 
J'aimois bien mieux confidcrer à pié 
Du Voiturier la face hétéroclite ; 
Ainfi , le foir , en arrivant au gîte 1 
Plus i^étois las » moins j'étoîs ennuyé* 

A chaque in{lant j*appenois mon courage ^ 
Mais k la iîn » ( car on alloit toujours » 
Q;:oique d'un pas à dépiter un Sage ) 
Après avoir , dans ce trifte Voyage , 
Vu s'écouler un fiecle de iik jours» 
Lyon parut : ô cher , ô doux rivage ! 
Comme, à Tindant, ces bords délicieux» 
En voluptés ont changé ma torture» 
Et mon marafme en des tranfports joyeux ! 
Lyon, (ans doute, en cette conjoncture. 
Fût-il affreux , eût enchanté mes yeux. 
Ah! dis-je, ici mon tyran m'abandonne 1 
Il m'affranchit ! il me quitte en ce lieu ! 
Qu'avec tranfport je rendis grâce i Dieu! 
J'oubliai tout «... Je crois , Dieu me pardonne ^ 
Que je l'aimoîs en lui difant adieu. 

C<^tte imit-U vît mon bonheur, éclort : . 
M vj 
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Comme en mon lit je m^enfonçai gâimentl 
Mais qui Teût cru ! Jufques après Tauroie 
Jeue ceHai de le voir en dormant: 
On auroit dît qu'il vouloit con(lamment , 
M'ayant quitté , me tourmenter encor. 
Tels on nous peint d'implacables Jaloux» 
Qui , déjà prêts à venger leur ofFenfe , 
Ont , par la mort , vu fufpendre leurs coups» 
Et dont , la nuit , les ombres en courroux 
S'arment encor du cri de la vengeance* 
Mais revenons à des penfers plus doux : 
• Tu crois déjà que j Soldat volontaire , 
J'aurai couru, quand le jour m Vira lui | 
Voir , à Ferney , le général Voltaire , 
Et qu'en caufant un moment avec lui , 
J'ai fçu du moins > créancier ufuraire , 
Me rembourfer de mes fix jours d'ennui. 
Hélas ! plaîns>moi : la tête nébuteufe 
Du fombre hiver, menaçant nos climats « 
Et ma fanté foible alors & douteufe , 
Unt, vers Paris, précipité mes pas. 
J'appris d'ailleurs que ce trifte Sauvage, 
A mon projet accommodant le fien , 
S'acheminoit vers le même rivage : 
Soudain la peur d'y revoir fon vifage , 
Malgré moi-même , a fait, pâlir le mien. 
Qu'une barrière entre nous Jeux s'élève ! 
Seule elle peut râftlirer mes efprits : 
Je idois» enfin V'ipaxsd il eft i Genève, 
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pour ne tien craindre , être au moins à Paris» 

Mais je finis : aufTi bien mon Epître 
De rime en rime alonge fon effor; 
Trop long difcours , fût- il fait par chapitre i 
Doit ennuyer : plus d*un Rimeur en titre » 
Sans être long, fçait ennuyer encor. 
Adieu : Pui(r<é-je , au bord de la fontaine , 
Oii } fiere encor de fes antiques bains , 
Diane voit de modernes bafllns 
Emprifonner fon onde toujours vaine 
D'avoir coulé fous la loi des Romains ! • 
Puiffé-je, Ami, te parler & ^entendre ». 
Entremêler Drame , Opéra , Sermon » 
Pline & Pafcal y Defcartes & Scarron , 
Locke & Cbaulieu , TAriofte & Ménandre 9 
Bayle & Quinaut, Molière & MaiTiIlonl^ 
Ces doux momens , que mon œil vit édoré , 
Trop prorapts, hélas ! j'eus peine aies faifir. 
Le Ciel , fans doute , accueillant mon défir ^ 
Des mêmes jours fera naître Taurore : 
Mon cœur Tefpere ; & Tefpoir d*un plaifir. 
Pour les Humains » efl un plaiiîr encore. . 

Par M. Imbe&t. 
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É P I T R E 

A UN AMI 
Revenant de l^Armee. 



4V. I N s X donc la Terre refpire ! 
De concert. Vainqueurs & Vaincus, 
Ennuyés de s*entre-dëtruire , 
Ferment le Temple de Janus, 
Et la paix revient nous fourire. 
Louis, arborant ToUvier, 
N*a plus befoin de ton courage : 
Tu vas ^ regagnant ton Village » 
Au pas tardif d'un vieux courtier ; 
<£t fatigué , comme on peut croire , 
Des maux que caufe à fes Amans 
Cette DéeiTe de mémoire « 
Tu rapportes, après cinq ans» 
Quelques dettes & de la gloire* 
Enfant chéri de tes parens î 
Aujourd'hui leur bonheur commence. 
Ils ne craindront plus déformais 
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Que tous les lauriers de !a France 

Soient changes pour eux en cyprès ; 

Ct bëniilânt la deftinée , 

On dit chez eux , chaque matin : 

«i Nous le verrons dans la journée w« 

Le jour pafie : on attend en vàia 

L'heure qu*on avoit efpërée » 

Et l'on s'attriâe la foirée , 

En attendant le lendemain 

Qui fuit de même • . • • mais , enfin » 

Cet objet d'une amour fî vive. 

Ce Fils fi long-temps attendu » 

Il approche d'eux » il arrive » 

Et tu vas leur être rendu. 

Four eux , pour toi , quelle allëgreiTe ! 

L'heureux tableau de ce grand jour 

A mon efprit s'offre fans cefTe : 

Cher Ami , je fens ton ivrefle • 

Ta joie efl aufli dans mon cœur : 

Elle m'anime , elle m'infpire ; 

Et m'échaufFant de ton bonheur , 

Elle me force à le décrire. 

L'ombre, de fes voiles ëpais» 
Couvre encor l'ëtendue immenfe : 
La nuit, au loin , règne en filence ; 
Toute la Nature eft en paix. 
L'Avarice même fommeille : 
Toi feul crois que le jour eft près» 
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Et ta voîx> en fiirfaut, ëveiUe 
L'Hôte , VHôtcffc & les valets. 
« Eh ! mais , Monfieiir , on n'y voit goutte ; 
w Le coq n*a pas encore chanté. 
M x^ N'importe »♦. Te voila botté, 
Et bientôt après fur la route > 
En vain , preilant ton palefroi , 
L'animant de ta voix guerrière , 
Veux-tu le pouffer devant toi : 
Il baiffe l'œil & la crinière , 
Marche en gliffant fur les frimats ». ' 
Et perce l'ombre à petits pas. 
Mais l'aurore à peine s'apprête 
A nous lancer fes premiers feux, 
Que je te vois , piquant des deux , 
De temps en temps levant la tête , 
Le ferrer d'un genou nerveux, 
Et galopper jufqu'à la crête 
D'un mont étroit & raboteux. 
De-là , ton oeil ambitieux , 
Dans le< lointain , cherche le faîte 
Du féjour de tes bons Ayeux , 
Et pétillant d'impatience, 
Confondant les objets entr'eux , 
Voudroit calculer la diftance , 
Et la juge d'après tes vœux. 
Semblable au jeune Télémaque , 
7u penfes que l'île d'Ithaque 
JFuit devant un Fils malheureux. 
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Mais quel eft ce pm fourcilleux 
Qui jette (on front dans la nue « 
Et femble menacer les Cieux } 
Tu le reconnois : à ùl vue 
Tu fens ton ame treflaillir, 
Ta joie éclate de plaifir , 
Ton œil fe mouille. Tu tMcries: 
irAh I Ce n'eft plus un vain efpoir: 
M Lieux charmans, Campagnes chéries! 
>♦ C'eft vous , c*eft vous que je vais voir »« 
Ton attente n*eft pas déçue ; 
Déjà femblent fe rapprocher 
Ces objets que , dans Fétendue , 
Tes yeux perçans alloient chercher. 
Déjà la pointe du clocher 
Dans Tair te paroit fafpendue : 
Bientôt tu vois fes alentours, 
Bientôt il n'eil plus de barrières 
Qui puiiTent te cacher les tours 
Du vieux Château de tes Grands-P< res» 
A leur afpeâ -, quels mouvemens , 
Dans ton coeur» s^empreiTent d'éclorc i' 
Ceft-là que ta première aurore 
Fit le bonheur de tes parens. 
C*eft-là que les foins carefTans 
De leur tendrefle vigilante 
Firent , dans ton ame naiiTante , 
Germer les plus doux fentimens. 
Ceft-là que , depuis ton abfence | 
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Ils ont compté tous les motneni. 
Vois«tu leurs bras s*ouyrir d'avance l 
Ils t'appellent, tu les entends. 
Ton couriier bondit de s'élance ', 
Voit le but , & reprend vigueur* 
On fe range fur ton paflage s 
On te falue , on t'envisage. 
Chacun fe dit : c'eft Monfeigneur, 
Toi , tu ne réponds à perfonne ; 
Demain , tu leur diras bon jour* 
On parle , tu fuis » on s'étonne ; 
Le Pont-levis fous toi réfonne , 
Te voilà dans la grande cour. 

Dans un fallon vafte & commode 
De leur Château peu régulier , 
Tes Parens , à la vieille mode » 
Entourent un large (oyev. 
Les Dames font à leur ouvrage; 
Quelques Amis du voifinage » 
£t le bon Curé du Village , 
^.%(fis près du feu , fans façon , 
iRegtent l'Etat , parlant d'affaires « 
Ou chaud , du froid , de la faifon , 
Puis des impots, puis de la guerre* 
Et puis du Fils de la maifon. 
Mais un bruit foudain les fait taire ; 
Chacun fe levé avec tranfport, 
Court i la fenêtre , & d'abord 
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Regarde, doute, cohfidere : 
Ceft lui , le voilà , c*eft Falford. 

Tous volent à toi, Père & Mere ; 

Avant eux , ton aimable Sœur: 

4t Ceft toi , mon Fils , c'eft toi , mon Frère ; 

M Nous parlions de toi. J*avoi$ peur. .... 

M Ah ! mon Fils , enfin je t*embraffe » 

n Dit ton Père , je te revois. 

M Quoi ! cinq ans ... . mais tu tiens ma place, 

H Et je te devois à mon Roi. 

» Mon Fils , je fuis content de toî } 

»» Tu feras digne de ta race: 

fi Pourfuis »♦ Une douce chaleur 

De fes fens ranime la glace : 

En te parlant , fa noble face 

Brille du feu de la valeur. 
Ceft rœil fier du Dieu de laThracej 
D*un Père heureux c*eft la douceur. 
Entre fes bras il t'entrelace , 
Et tu fens palpiter fon coeur. 
Ta Mere , te fixant fans ceffe » 
Soupire , rît, pleure à la fois : 
Eft*ce un rêve de ma tendrefîe , 
Dît-elle ? Eft-ce lui que je revois } 
Voifins , Amis , chacun s*empreffe ; 
Et fe livrant au fentîment , 
Te difant tout ce qu*il infpire , 
Tembrafle,te fait compliment , 
Et fe hâte de te conduire 
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En triomphe i Pappartement. 

Mais ta Soeur, précipitamment, 

Saiiit ton bras » elle le ferre 

Contre le fien : « Ce pauvre Frère ! 

»» Qu'un jour de l'autre eft différent ! 

>♦ Que j'étois trifte d'ordinaire, 

»♦ Et que je fuis aife à préfent ! 

>» Es-tu bien las ? .... Te fuis-je chère ? 

M A propos , tu ne m'écris guère : 

»♦ Ceft mal j à moi qui t'aime tant ! »» 

On entre , on s'aflicd , on te preiTe ; 

Sur ton vifage épanoui 

Se peint le bonheur & l'ivreffe. 

On t'interroge, on te careffe ; 

Tu ne réponds ni non , ni oui. 

Ton cœur , rempli par la Nature , 

Eft pénétré de tous fes droits : 

Il jouit ; fa volupté pure 

T'ôte l'ufage de la voix. 

Arrive le Valet fidelle , 

Qui prit foin de tes premiers ans : 

Le rire en fes yeux étincelle j 

Il hâte fes pas chancellans. 

w Quoi ! c'eft Monfieur ? Que je le voie! 

>♦ Qu'il eft grand ! Qu'il étoit petit ! 

w Béni foit Dieu qui le renvoie ! 

» Qu'il eft bien avec cet habit ! 

» Ah ! combien Madame a de joie ! 

» Combien j'en ai I » 
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;;....•. Nœuds enchanteurs , 
Amitié , Nature , Patrie î 
Que celui qui vous injurie 
N'éprouve jamais vos douceurs ! 
Régnez fur mon ame attendrie ! 
Qu*il me foit toujours inconnu 
Le Mortel qui , fans être ému » 
Prononce le nom de fa Mère , 
Ëmbrafle un Ami d'un œil fec. 
Et ne fourit point à TafpeA 
De la Cabane de fon Père ! 

Far M, de Bonnaiid« 
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TABLEAU 

DES 

AMUSEMENS NATURELS. 



Vj4 * e s t au Hameau, loin d*un luxe împofteor , 
Et dans le fein de Theureufe innocence; 
C*e(l dans le cœur de la naïve enfance , 
Que du plaiiir il faut chercher la fleur. 
Nous pourfuivons fans cefle le bonheur; 
Il eft en nous , lorfque notre ame eft pure : 
Pour le faifir » la route la plus fûre 
£(l de rentrer au fond de notre cœur , 
Et de marcher plus près de la Nature. 
Ah ! (i le Ciel , proptce à mes défirs » 
Un Jour « enfin » prend pitië de ma peine ; 
Si , pdur tout bien , m*accordant des loifîrs , 
La Liberté daigne brifcr ma chaîne » 
O mes Amis l Dieux ! avec quelle ardeur 
Je volerai dans un champêtre afile ! 
Vous me verrez , Philofophe tranquille » 
Et déformais Difdple agriculteur ^ 
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Greffant ifies fruits , cueillant la violette » 
RaTi du chant de la fimple fauvette, 
Et de mes goûts confervant la candeur » 
Rëalifer , au fond de ma retraite > 
De rage d'or l'antique & douce erreur 
Que tout Mortel, ou défire, ou regrette* 
Paifible, enfin, après avoir payé, 
En Citoyen , mon honorable dette ; 
Après avoir , vingt ans , facrifié 
Au bien public ma volonté fecrette » 
Loin des Humains , heureux d'être oublié » 
Je pafTerai , fous de rians ombrages , 
Entre les bras de la tendre Amitié , 
Le foir d'un jour troublé par tant d'orages I 

Pour conferver ma fenfibilité , 
Jufqu'au tombeau craignant l'indifférence « 
On me verra, Vieillard plein de gaîté. 
Reprendre encor les hochets de l'enfance | 
Et me mêler à la folâtre danfe » 
Aux doux ébats de cet âge -enchanté : - 
Les trifies )eux de la cupidité 
Ne valent pas ces jeux de l'innocence. 

CeiTons ce rêve » &. prenons le pinceau 
Des Deux Teniers ^ de VAlbane ou A*Apelie: 
De cette joie aimable & naturelle. 
Et telle , enfin , qu'elle brille au Hameau , 
Je vais tracer l'image en ce Tableau. 
Puifle-t-U plaire autant qu'il eft fidellel 
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N'attendez pas cependant un fujet 
Nouveau , piquant , où refprit étincelle ; 
Ma Mufe eft fimple , & mon vers doux comme 

elle. 
Du fentiment tient tout £6n intérêt* 

J*avoîs joué très-gros jeu chez Zelmire ; 
J*avois perdu , j*en étois concerné , 
Et je fuyois cet air empoifonné 
Que le Joueur , & corrompt & refpîre : 
I^oin de la Ville & des triftes dégoûts, 
Je m'exilois ; mon ame étoit flétrie . • • • 
Quand» tout à coup, une vade prairie» 
Où les plaifirs s*étoient raflemblés tous» 
En fufpendant ma fombre rêverie, 
Me pénétra de fentimens plus doux. 
Elle touchoit au plus gai des Villages : 
Sous Tabri vert , & les épais branchages 
D*un orme immenfe » au Ton d'un fifre aigu , 
Qu'accompagnoit la mufette ruftique, 
Parfni les jeux & Tallégreffe antique , ' 

On célébroit Thymen de la Vertu. 
Grands & Petits, que le plaifir rafTemble^ 
Sages & Fols , Enfans , Jeunes & Vieux » 
Habit paré de rubans verts ou bleus» 
Bouquet en main , danfoient mêlés enfemble* 
Je m'informai; le Seigneur du Canton 
Me diftingua , me pria de la Fête. 
Il marioit la gentille Manon » 

Manon. 
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Manon ta £age, & belle autant qu*honnète» 
Charmante Enfant , Brunette faite au tour , 
Que » radieux , & d*un air de conquête , 
Menoient au Bal fon Epoux 8c l'Amour* 
Heureux moment 1 fes«jaloufes Rivales , 
Ah ! parlons mieux , la toîx de Tes égales 
La proclamoit la RoJUrc du jour. 
O volupté pour Tame de Ton Père ! 
Je TÎs les pleurs , le bonheur de fa Mère ; 
Xy Amour 9 enfin » je vis l'ancienne Cour» 
Pour partager la publique allég^eiTe 
Je contemplois, je parcourois fansceife» 
Sans me lafTer , tous ces groupes épars ; 
Mes yeux rouloieftt des larmes de tendrelTe 
Et mon plaifir fe changeant en ivreife. 
Sur le bonheur j'arrêtois mes regards » 
Sur le bonheur que promettent nos Arts, 
Et qu'au Village a fixé la SageiTe. 
Heureux Enfans de ce iîmple Hameau ! 
Tant de gaîté régnoit fur vos rivages , 
Et j'éprouvois un tranfport il nouveau ; 
Tant de bonté brilloit fur vos vifages» 
Que tout le monde , enfin , me parut beau ! 

Je renaiiTois : oh î quelle différence 
Entre ces jeux & ceux que je quittois ! 
L'Humanité , la tendre Bienfaifance , 
De cette Fête ayant fait tous les frais » 
Y préfidoîent : douce Reconnoifiance ! 
Tome h N 
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Rare Vertu ! Ceft toi qui trîomphoif* 

Maïs le rent fiffle , 8c le tonnerre gronde ; 
Et tout-à-coup , dans ce riant féjour » 
L*aèreufe mût , Ton ëpaifleur profonde , 
Vieot éclipfer Tadre éclatant du Jour. 
Un lourd nuage étend Tes ailes fombres, 
SabaiiTe » fond , & le feu des éclairs 
En longs ferpens échappés dans tes airs , 
Accroît encor la trifte horreur des ombres. 
Vers le Hameau chacun court, chacun fuit; 
J'y cours en hâte , & je me réfugie 
Dans une ferme au même inftant remplie 
De cent Enfans s*y jetant à grand bruit, 
t)e chaque éclair la lumière foudaine 
Me les offroit dans la frayeur plongés; 
La foudre éclate •••. Autour de moi rangés. 
Pales , tremblans , ils refpirent à peine : 
Paurres Enfans ! qu*iis étoient affligés ! 
Ils fanglottoient » ils perdoient refpérance 
De couronner ce beau jour par des jeux ; - 
Des jeux manques font le deuil de i*enfanceé 
Je confolois les plus chagrins d*entr*euxi 
Je leur difois : Donnez-vous patience, 
Mes bons Amis ! attendes un inftant ; 
Oul«..le Soleil paroîtra plus brillant : 
Voyez-vous pas fe calmer la tempête ? 
a Q beau Soleil ! Tu caches tes rayons : 
Qnoi !:4'auiMir4*hui nous ne te reYemuiSi 
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S'ëctîoîcnt-îls , & demain plus de Fête ! 
s Tenez , voyez comme il dore te faite , 
Et du Clocher , Se de la grande Tour ! 
Voyez briller dans les Geux.l*Arc immenGif 
Qui du beau temps annonce le retour ! 
Voyez venir le grand flambeau du jour» 
Il refplendit .... Célétrpns fa préfcnce ! 
Le voyez-vous ? sa Quelle rëjouiflance t 
Avec le jour naît refpoir du plaifir : 
£h ! quel plaifir ! celui de l'innocence. 
Je vois enfin tous les fronts s'éclaircir ; 
£t .mes Enfans » à leurs tranfports en proie | 
En s'écriant : Le voilà > le voilà ! 
Le fdooieiit d*un cri , d^un îçri de joie, 
Qui dans mon cœur lon|;temps retentira* 

La Troupe vole , & les jeux recommencent : 
Dans le préaux le fignal ed donné » 
Le drapeau ilotjte aux vents abandonné ; 
Les Tambourins & les hautbois s*avancent ; 
L*Hymen les fuit de ^^'^fes couronné ; 
L'Enfance joue , 6c les B^geres danfent 
Jufqu'à la fin de ce jour fortuné > 
Pour mon bonheur , jour trop tôt terminé! 

Le vrai plaifir » le voilà , m*écriai-je ! 
Il fe prépare , il s'accomplit ainfî. 
Les jeux » les ris compofent fon cortège s 
Il fuit la Ville « il n'habite qu'ici. 
Nij 
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Du0kulz (*) Ta peint , comme eût fak le Cotrt^ 
Et mon crayon i'efquifle d'après lui. 



Rapides ans, & toi froide Vîeilleflê, 
Par qui déjà mes traits font fillonnés ! 
Dans le tombeau puifque vous m'entraînez 
D*un bras de fer, qui me pouffe & me preffe » 
A rtculons 'fy reuz marcher (ans ceflé : 
Ainfi , du moins , mes yeux feront tournés 
Yen les plaifirs de ma belle Jeunefle. 

Par M. B£jLEN6ER« 

(*) Ce Conte cft tiré d*utt Chapitre charmast de 
M« DHflaulx : D* U fa£ion du Jeu , Partie II. 
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J^E voici , Moflfieur & aimable Comte; 
ce Voyage d'Ermenonville, que je vous 
ai promis. Pourquoi ne vous en étes-vous 
point chargé vous '> même ? Sous votre 
plume , c'eût été le joli pendant du Voyage 
de Bachaumont & de Chapelle: il eût 
mieux valu , fans doute ; car vous penfez 
en ayant Tair de badiner , 8c nos deux 
Voyageurs ne içavent guère que rimer 
avec aifance , & plaifanter. Vous avez cru 
qu un Hifiorien , qu'un Romancier comme 

Niij 
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moi , pouTfak marier wi trait et PObfer-* 
yateur , les charmes d'un pinceau roma- 
nefque z je crains fort que votre anente 
ne foit trompée. Ici la fiâion m'eft inter- 
dite ; une grande galerie s'ofiire à mes yeux : 
c'eft l'ouvrage de la Nature» Eh I quelle 
main hardie , quel autre que Rubens peut 
dire : Je ifdîs rendre la Nature l Vous n'aurez 
de moi que des efforts , une efquiffe : un 
plus grand Maître vous donnera peut-être 
le Tableau. 

Oh ! fi i'étois affis fous le même chêne 
oh feroit afiis ce grand Peintre , je lui 
dîrois: Fais. revivre dabs tes magnifiques 
Tableaux l'Ordonnateur de ce beau féjour; 
repréfenre-le fous les attributs d'un Voya- 
geur , d*un Agronome^ d'un Peintre , d'un 
Poëte , d'un Hifiorien , d'un Philoibphe , 
d'un Homme fenfible. Il eft tout cela. Il 
emprunta des. Ânglois l'idée de rapprocher^ 
de peindre la Nature , Se de produire de 
grands effets dans un efpace très -borné. 
Il préféra à ces hautes allées tirées au 
^rdeau , ok le cifeau émonde fans ceffe 
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des rameaux naiflans , ok un fs^le uni par la 
herTe, offre par-tout l'idée afBigeame d'une 
orgueilleufe ftérilité , oii ta monotonie des 
groupes , des maffifsr^ amené Pennui & la 
fangne, où s'élèvent des gerbes d'eau, qui 
retombent dans des bai&ns tranquilles ^ & 
oii Ton voit à des diftances égales, de 
froides ftatues à moitié mutilées & cou- 
vertes de moufle. U préféra, dis-je, de 
beaux afpeéb , la Nature inégale , mats 
aâive , la variété , à cette Nature parée 
& méthodique qu'on a trop long -temps 
admirée. U fit bien : il plantoit pour lui ; 
il vouloit qu'on objet notiveaolui rappellât 
onfouvenir digne de l'occuper. La Nature, 
a dit Jean- Jacques , eft un grand livre tou- 
jours ouven : heureux celui qui fçait y 
lire l On pourroit dire des jardins d'Enne^ 
Bonville : c'eft le livre d'un Sçavant & 
d'un Sage , & je viens y lire. Comme tout 
y eft amené , contrafté ! Comme l'oeil fe 
promené délicieufement fur des efpaces que 
le point d'optique , adroitement ménagé , 
agrandit & reflète ! C'eft dans un de ces 

Niv 
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momens de contemphtion mêlée de fur- 
prife , cher Comte , que nous nous femmes 
écriés : 

Fortunatus & iile Deos qui novU agreftes ! 

Je vais effayer de mettre de l'ordre dans 
ma Lettre. Je ne vous réponds point d'y 
apporter le fang froid du Géomètre , ni 
Texaâitude du Géographe; je fens d'avance - 
qu'il me feroit pénible de me tenir en 
garde contre cet aimable laijfe^^ aller du 
fentiment. 

On arrive à Ermenonville par la foret 
de Chantilly , à dix lieues de diftance de 
Paris : on y eft porté par une pente douce 
& fur un fable mouvant. A gauche eft lîn 
défert : je parlerai tantôt de ce défert. A 
droite , eft un pont avec une eftacade en 
bois , qui mené au Château , bâti fur une 
rivière; du Château au Village, lieu obfcur 
autrefois , dominé par une grande forêt , 
autrefois cependant habité par Henri IV, 
qui venoit y chercher le repos , le bonheur , i 
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& Gabrîelle ; lieu oh la terre a été en- 
fanglantée , & où on retrouve cette Inf- 
cription défolante: 

\ 

Hîc fuerunt inventa 
^ Piurima oflâ occiforum» 

Quando fratres fratres , 

Cives cives trucidabant: 

Tantùm religio potuit 

Suadere malorum ! ' ' "^ 

Ce Village obfcur ne Feft plus. Jofeph II 
accourut du fein de TAllemagne pour vifiter 
les beautés du parc ; & toutes les Nations 
y. viennent maintenant pour contempler 
un tombeau. Une pierre froide n'eft pai 
ce qui les attire ; c'eft cette vénération re- 
ligieufe qu'un Grand Homme, quel qu'il 
foit , imprime autour de ion cercueil. 
L'Etranger paffe fans détourner la tête 
devant les maufolées orgueilleux de Saint- 
Denis & d'Aix - la - Chapelle : il vient 
dans une Me étroite , bordée de modeftes 
peupliers , entourée par un lac d'une 
étendue médipcre ; il vient baigner de fes 

Nv 
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larmes ces caraâeres qu'il lit gravés fur 
la pierre : 

Ici repofi 
L*Hommt de la Nature & de la Vérité» 

Il relit avec attendriffement l'Epitaphe qiie 
THomme , qui n'eft plus, avoit choiiie : 

VUam impendere vero, 

& fe fent frappé cTùne confternation pro- 
fonde , en lifant fur le plomb : 

Htc jacent offa /, /. Rousse Air. 

Voilà donc les reûes de cet Homme 
étonnant , s*écrie-t-on ! A ce cri fuccede 
un filence lugubre. Revenu à foi , on ne 
peut fe défendre de chercher des yeux le 
tombeau de Voltaire, & de défirer qu'une 
main amie lui élevé un femblable. monu- 
ment. Qu'on aimeroit à les voir l'un auprès 
de l'autre ! Ermenonville, deviendroit alors 
cette partie heureufe de TElifée , oh Virgile 
a placé les Philofophes & les Poètes. 
JR^ouffeau, Voltaire, noms auguiles I Sans 
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doute ces deux Grands Hommes n'^eurent 
point de rapport enfemble. L^un profeffa 
la Philofophie douce & polie de Platon 
& du Licée ; l'autre eut prefque toujours 
la morgue de Diogene : mais Tun & l'autre 
furent quelquefois infpirés par le démon 
qui infpira Socrate ; & cela , quand il fal* 
loit réclamer; l'un , les droits de la Na- 
ture trop long-temps défigurés par des in£r 
titutions barbares; l'autre» pour répandra 
la tolérance dans les opinions , l'humanité 
dans nos codes criminels , l'humanité fur 
le Trône. Voltaire préfenta avec aménité 
des vérités pratique^ RouiTeau ne ménagea 
point affez notre foiblefie* Tandis que 
Voltaire promenoir fur le Globe un œil 
obfervateur » & préparoit avec adreiTe \xx% 
appareil fatutaire aux cicatrices qu'entrete- 
noient l'opinion & la tyrannie , Roufleau , 
folitaire , renfermé , mettant une bar«jlere 
entre fon fiecle & lui 5 alloit chercher dans 
les anciens Philofophes, & même dan^ 
Montagne, un texte vague pour faire le 
procès à l'ilumamté. Voltaire vouloit le 

Nvj 
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bien , & n*avoît pas de fyftême : Roufl^an i 
en voulant le bien , s'occupa trop d'un 
fyftême révoltant. Voltaire étoit digne de 
parler à des Nations policées ; Roufleau 
pouvoir parler aux Mères le langage de 
la Nature , & Licurgue nouveau auroit pu 
diâer à des Républicains le paéte focial » 
& apprendre à ITiomme libre jufqu'à 
quel point l'indiyidu peut facrifier rintérét 
particulier à la mafle de l'intérêt nationaU 
Ces deux Hommes célèbres n'eurent point 
de rapport entr'eux ; mais ils eurent les 
mêmes motifs : ils ont des titres égaux à 
nos hommages, le n'examine point ici 
l'homme; Je fçais tout ce qu'dn reproche 
a RoufTeau : il étoit homme , fon floi- 
cifme étoit vanité. Sans doute on auroit 
eu raifon de lui dire ce que Platon dlfoit 
à DiogenerToi, qui refufes de t'affeoir 
fur mes fieges dorés ' pour te repofer fur 
ton manteau par terre ^ au milieu de ma 
falle , Diogene ! tu ne m'en impofes points 
ton orgueil perce à travers les trous de 
|on manteau, tis Oublions l'homme : legar- 
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dons fa tombe, elle nous dit : Il n'eft plus. 
Ses Ecrits doivent nous rendre fa mémoire 
chère ^ fur-tout aux Gens de Lettres qui , 
courant la même lice, feroient flattés d'ob- 
tenir des diflindions fi honorables. Il en 
cft peu dont on aille contempler le tom- 
beau , & y verfer des pleurs. 

O vous , compagne refpeâable de ce 
voyage , belle Âmicie , pardonnez fi J'ap- 
prends à la poflérité que vous répandîtes 
des larmes fur le tombeau de l'Auteur 
d'Emile. Que ne m'eft-il permis de déchi- 
rer ce voile fous lequel je vous enveloppe ? 
vous feriez connue; on diroit, en vous 
voyant , elle pleura , & couvrit de fleurs 
le tombeau de Jean-Jacques : ce peu def 
mots feroit peut-être votre éloge. Et vous , 
âmes fenfibles , écoutez - moi : apprenez 
comment on peut honorer des mânes cé- 
lèbres. Amicie avoir parcouru le maufolée 
avec un filence mêlé de condemation & 
de refped. La nuit nous avoit forcés de 
revenir fur nos pas : nous dormions , elle 
veilloit; un rayon s'étoit échappé du flam-^- 
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beau facré, & l'entouroit d'une auréole 
brillante. L'aurore cachée fous les épais 
brouillards du matin, ne paroiflbit point 
encore; mais la montre interrogée avoit 
annoncé la cinquième heure du jour» 
Âmicie fort de fon lit, arrive dans llle: 
là, un genou en terre, elle fe tient im- 
mobile, le coude appuyé fur la pierre 
cinéraire. Des- larmes coulent le long de 
fon bras ; & de fa bouche fortent ces pa- 
roles : ce Mânes facrés I je n'exifte que de- 
» puis que )e fens : ô RouiTeau ! tu allumas 
» dans mon ame le feu de la fenfibilité , 
» fans laquelle il n'eft point de bonheur »• 
A ces mots, elle apperçoit quelques fleurs 
qui croiflent fans culture autour du tom^ 
beau ; elle les cueille , coupe avec des d-^ 
féaux une boucle de fes cheveux , en lie le 
bouquet , & l'attache fur la tombe , à k 
manière des jeunes Grecques , qui avoient 
çhoifi les fleurs, dom la durée eft fi courte^ 
pour l'emblème de la mon , & qui venoient 
on parfumer les reftes chéris d'une Mère 
ou d'une Amie. O quel Homme de L ettres l 
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Qui de nous peut fe flatter de graver dans 
lame de fes Leâeurs des fentimens auffi 
profonds ! 

On s'éloigne à regret de ce tombeau 
facré> pour parcourir un vallon délicieux: 
oneft tenté, comme le Pouifin , de s'écrier, 
en le confidérant : 6* m Arcadiâ ego. Près 
d'un baffin d'eau vive s'élève une "pyra- 
mide honorée du nom de Virgile. 

Genio P, VirglHi Maronis 
Lapis ifte cum luco 
Sacer efto. 

Plus bas font gravés les noms de Thomp- 
fon , de Geffner > & de tous ces Chantres 
heureux des faifons. Deux arbres èntrda- 
cés , & cette devife omnîa junxit amor^dcn^ 
noncent le genre de leurs chanfons , Si 
peignent d'un trait les fîtes différens de 
ce paifible vallon. 

Non loin de cette vallée trifte & filem 
cieufe 5 s'élève un^etnple à la Pbilofophie^ 
qui eft refté imparfait. Ce paffage de ta 
Nature à la Philofophie eft très-ingénieux \ 
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& le temple imparfait oSre une allégorie 
non moins ingénîeufe. Sans donte , cet édi- 
fice utile n'eft pas achevé : des Sages en ont 
jette les fondemens, les préjugés en ont 
empêché Fédification : l'Humanité réclame 
envain , les colonnes refirent rcnverfées , 
en attendant un génie hardi & un infiant 
de liberté : dans Tintérieur du temple 
on lit : -> 

Hoc templam inehooitan 
Philo fophitt nondum perfcStm 

Michaëli Montaigne 

Qui omnia dixit 
Sacrum tfio* 

Sur les colonnes on lit : Netïrton , Def- 
canes , Voltaire , Penn , Montefquieu , 
J. J. Roufleau ; & fur k colonne bnfée 
quis hoc perficîetT Âu-defius de la porte: 
rerum cognofcere caufas. Un Hermitage mo- 
defte & femblable aux temples que les pre- 
miers humains élevèrent , fans équerre & 
fans compas I à la Divinité, fe préfente au-- 
près du temple de la Philofophie. La pone 
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de THermîtage eft tournée vers le temple, 
avec cette devife: 

Au Créateur j'ëleve mon hommage y 
En l'admirant dans Ton plus bel ouvrage* 

Ce rapprochement m'a paru fublime. Le 
plus bel ouvrage d'un Dieu, {ans doute 
c'eft le Philoibphe. Que la Religion feroit 
confolame avec l'aide de la Philofophîe ! & 
que la Philofophie, foutenue par la Religion, 
feroit impof^nte & utile ! 

Avançons; ici la fcène varie: refprît 
monté trop haud redefcend, & fe repofe 
fur des objets plus doux. On entre dans le 
défert : la feule infcription met l'homme 
de lettres en pays de connoiiTance , & le 
prépare à ce qu*il va voir : 

Scriptorvm chorus omnîs 
Amat ntmus & fugit urhts» 

Le défert eft fauvage ; mais tout ce qu^îl 
a d' agrefte préfente de tous côtés ou une 
horreur ténébreufe, ou un coteau fur le- 
quel viennent fe brifer les rayons du midi , 
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ou une vallée étroite & pittorefque; des 
bouquets d'arbres ifolés ,des prairies prefque 
defféchées, des filets d'eau, des gîtes con- 
formes au défert. Sur la pone d'une chau- 
mière, on lit : Charbonnier eftmaître che^lm. 
On y voit une roche creufée, fous laquelle 
Jofeph II chercha un abri contre Torage, 
& depuis confacrée par une infcription tou- 
chante: on y trouve la cabane de J. J.;car 
il aimoit à être feul , & fur la cabane on 
Mt : Celui-là eft véritablement libre , qui nU 
pas befoin de mettre les bras (Pun autrt au 
bout des fiens pour faire fa volonté. Ceft 
avec ce texte, qui fournit affurément à 
d'abondantes réflexions, qu'on parcourt le 
défert, l'ame frappée, \ts yeux occupés , 
& les fens enchantés : je dis les fens,car 
un lac qui termine le défert, vient y rap- 
peller Héloïfe; les afpeôs femblent y peii>. 
dre des fituations du Roman. On fonge à 
Julie fans fçavoir pourquoi , & on répète 
avec plaîfir: 

Ché non fa eomt doUe fofpira 
E comi doke parla, c doUc tidc. 
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Un rocher , des grottes , des tournans of- 
frent des ^rîs : des abris ! ah ! oui .• « « il 
en eft que la foudre refpeâe. 

Ma pur fi afprt vU, nefiftlvagge 
Cercar nonfo , ch*amor non venga femprt 
Ragiotumdo con meco, ed io con lui. 

Un bocage vient contrafler délicieufement 
avec le défen; un pavillon (car lame 
fenfible & l'homme éclairé ont préfidé à 
tout ) eft élevé dans ce bocage: Otlo 6» 
Mufis. Une grotte eft auprès : un limpide 
ruifteau ferpente au pied de la grotte ; un 
toit de feuillage la garantit des traits im- 
portuns du jour ; un banc de gazon frais , 
des feuilles éparfes fur le fol : .... ah ! 
tout y fufpend le vol du Dieu des plaifirs , 
& tout le rappelle fans cefte du pavillon 
à la grone , de la grotte au pavillon : il 
pafte fans relâche d'une ottomane où il fe 
croit bien, an gazon oh il eft encore mieuK: 

Que le criftal d'une onde pure 
A jamais puifTe y réfléchir. 
Ou les grâces de la Nature « 
Ou les images du plai(îr ! 
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A quelque diftapce de là, il fiiut ent 
dans un bac , pour arriver par ean au pv 
de la tour de la belle G9brielle« On y 1 
ces Vers : 

En cette tour » droit de péage 
La belle Gabrielle avoit : 
Ceft de tout ternes qu'un François doh 
A la beauté foi K hommage. 

C*eft-là que Henri IV yenoit dépofei 

- fon cafque & fes lauriers aux pieds de 

Gabrielle. A la porte de cette tour» de 

forme antique , eft fufpendue Tarmure de 

Dominique de Vie , Sergent de bataille 

d'Henri IV , qui avoit perdu une jambe à 

la bataille dlvry , qui , paffant deux jours 

après raflafllnat du Roi , dans la rue de 

la Féronnerie, fut faifi d'une telle douleur, 

qu'il tomba prefque mort fur la place même , 

& expira le lendemain. Ainfi , par Tauen- 

ition de rapprocher , de grouper & de lier 

les objets , on a fçu parler en même temps 

à Tame du Peintre , du Poëte & de THif- 

torien : Tarchiteâure & la coupe àt cette 
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par , le ton des couleurs & le coftumè 
^ ameublemens font par-tout obfervés 
Évec une vérité frappante. On croit revoir 
^brielle dans fon petit fallon de forme 
»vale , qui fe termine en donjon , dont la 
lorte eft très-baffe , & oii le Roi £t 
Amant devoit paroitre bien grand , & ra-* 
Kiener fans ceffe la vue fur lui. CHi y répète 
m chœur, & comme par infpiration, avec 
kn plaifir bien doux, & prefqu*atcendrif-; 
bnt p ce Couplet fi connu : 

Charmante Gabrielle > 
j Percé de mille dards •;•• 

î 

M. Sedaine a parodié cet air touehanC 
fur un des piliers de la cuîime de Gabrielle» 
le 16 Mai dernier. A côté de fes Vers» 
les vôtres , cher Comte , peuvent figurei; 
avec avantage , & je les livre au Public» 

Ici de Gabrielle 
Fut Taimable féjour: 
Icf Ton vit près d'elle 
Mars'taincu par TAmour^ 
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Au nom de cette Belle » 

Sois attendri : I 

François ! Il nous rappelle 

Le bon Henri, 

Il eft à fouhaîter que les Cens de Lettre^ 
qui vont yîûter ce lieu » y lai£ent un foiiH 
venir permanent de kur voyage» M. le| 
Pue de Mtvemois, ck^ à la Naticm fic^ 
aux Lettres , à tant de titres , en a donnéj 
l'exemple par les Vers ûiivans : 

Je ne traiterai plus de fables 

Ce qu*on nous dit de ces beaux lieux » 

Où les Mortels , devenus prefque Dieux, 

Goûtent fans fuï des douceurs ineffables* 

De TElifée , où tout eft volupté , 

Je regardois le favorable aiîl« 

CoRMne tiabeau têve à plaifir inventé; 

Mais |e l'ai vu ce féjour enchanté : 

Oui 9 }« l*ai vu , je viens d'Ermenonville. 

Voilà mon engagement rempli ; c'eft à 
vous , M. le Comte , à tenir votre parole; 
Au mois de Mai prochain , venez avec moi 
célébrer à Ermenonville l'anniverfaire de 
notre Voyage Puiffions - nous* y revenir 
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pendant une longue fuite d'années ! Femme 
lenfible & refpeâable , ô vous , qui , née 
^un fang illuftre , comptez dans votre fa-< 
Imille une longue fuite de Héros , dont le 
P^ere mérita dans les champs de . . • Tef* 
|cîme & les acclamations de Tarmée , & la 
|noble jaloufie de Conti I Revenezry^ fur 
Iles pas de vos aimables Sœurs , refpirer 
iles parfiuns de ces beaux lieux. La terre 
> vous y prtfemera toujours des fleurs à ef- 
feuiller fur le tombeau d'un Grand Homme ; 
l'Amitié refpeâueufe aura toujours des 
yeux pour vous admirer , & une voix pQur 
vous célébrer. 

Par M. DE Mayee. 
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PROMENADE 

AU MOULIN JOLL 



LETTRE A M. DE*** 

Je ne puis mieux commencer le récit que 
vous exigez , que par ces mots de Pline le ] 
jeune : ^^ Vous vous étonnez que mon I 
>> Laurentin me plaife autant ; vous n'en 
3> ferez plus furpris , lorfque vous fçaurez 
)> ce qu'il a d'agréable )>• 

Mais^ en vous fatisfaifant, n'eft-ii pas| 
jufte que je me contente auffi ? Il faut donc 
que vous connoiffiez comme étoit le lieu 
que nous habitons , en même temps que 
vous apprendrez, ce qu'il eft devenu par 
les foins qu'on y a donnés. 

A une heure de diftance de la Ville, 
vers Toueft , la rivière baigne des prairies 
agréables » & forme » en fe partageant en 

plufieurs 
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pluficurs bras, un nombre dlles qu'om- 
bragent des faules touiFus & des peupliers 
élevés. Les bords de ces canaux qui fer- 
péntent, offrent par -tout de l'ombre & 
une verdure qu'entretient la fraîcheur des 
eaux. Les afpefts pittorefques , & les loin- 
tains , ornés de Villages & de Châteaux , 
flattent de tous côtés la vue. Enfin , dans 
un efpacepeu confidérable , la variété des 
plans , l'irrégularité des terrains, les finuo- 
fités des rives , l'afpeft fans fymétrie des 
arbres , des pentes , des îles & des digues 
qui en font la communication , caufent une 
diverfité fi piquante , qu'on ne défire point 
fortir de la petite enceinte, où l'onfe trouve 
arrêté plutôt qu'enfermé j par une haie 
d'aubépine , *& par les bords des différens 
canaux. 

Ce fite peu commun avoît été long-temps 
négligé : les beautés dont il étoit fufcep- 
tible, n'exiftoient que dans la poffibilité 
d? les mettre en œuvre , lorfqu'un jour 
du printemps , il y a environ vingt an- 
nées , je découvris cettecharmante pofitiori„ 

ToniQ U Q 
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Je traverfois le fleuve pour me rendre 
à la Ville : immobile dans un bac , occupé 
de mes Amis & des Arts , deux penfées 
pour moi fi douces , que je leur al donné > 
comme vous le fçavez, le droit de do- 
miner fur toutes les autres ; )e laifTois errer 
mes regards. Le bocage dont je viens d*é- 
baucher la peinture , les arrêta : il m'of&ît, 
à la didance d*un demi-quart de lieue, ua 
afpeâ affez agréable pour me faire déûrer 
d'en jouir plus parfi^tement. Une prairie , 
des eaux , des ombrages ! voilà ^ dis-je en 
moi-même , oii , loin de ce mouvement 
fi fatiguant & fi ftérile des grandes focîétés , 
loin de ces agitations fi puériles & fi fa<" 
nefies des hommes qui cherchent en vaii| 
le bonheur dont ils s'éloignent , il faudroit 
goûter en paix, & les délices de l'érade, 
& les beautés de la Nature ! 

Je ne réfiflai point à cette impreffion: 
à peine débarqué , je m'acheminai vers un 
lieu qui, par l'effet d'une fecrette fympathie, 
m'appelloit à lui. Marchant dans un petit 
fentier , à travers une prairie couverte de 
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fleurs , je fuivois les bords du fleuve , qui , 
dans ce canton, loin d'être efcarpés , s'in- 
clinent jufqu^à la furface de l'eau par uns 
pente infenfible: je parvins à un chemin 
bordé de tilleuls* Alors des îles ombragées 
par de vieux faules s'offrent à moi ; une 
petite habitation champêtre réalife à mes 
yeux les idées que je m'étoîs formées. Le 
domicile qui s'élevoit du côté de la prairie ^ 
. reflembloit y dans fa (implicite , au presby- 
tère d'un Curé ; près de la maifon, un 
quinconce de grands peupliers &f de tilleuls 
offroit, & donne encore un couvert que 
le foleil ne peut pénétrer dans fes plus 
grandes ardeurs ; & cet ombrage s*étend 
jufqu'au bord d'un canal naturel, formé par 
des îles & de petites chauffées à moitié 
rompues « oîi le courant , qui fe brife ^ 
bouillonne en s'échappant, préfente aux 
Payfagiftes des accidens faits pour les inté- 
reffer. Autour de la maifon , vers la prairie 
émaillée fur laquelle elle eft placée comme 
fur un magnifique tapis, étoit un petit 
verger ; & du coté où la rivière fuit foQ* 

Oij 
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cours, quatre rangs de tilleuls négligés; 
mais donnant beaucoup d*onibre , préfen- 
toiem ridée d'une avenue préparée , dont , 
jufque-là , on ne s'étoit pas foucié de 
&îre ufage. Quant aux afpeâs , lorfque 
)e fixai les yeux entre le midi & le cou« 
chant , ils m'offrirent la plus vafte perf- 
peâive. 

La rivière s'y prolonge en bordant la 
prairie qu'elle arrofe , l'efpace de deux ou 
iroîs lieues ; elle va fe perdre eoAiite vers 
des coteaux ornés , qui bornent l'horizon 
le long de l'autre rive : à peu de diftance, un 
Village animé par le paflage d'un bac ; plus 
loin , d'autres Villages encore & de petites 
Bourgades embellirent lafcène ; & ces objets 
diverûfiés conduifent les regards )ufqu'à des 
montagnes plus éloignées que furmonte un 
aqueduc. 

. £)u côté du midi y des Bourgs aflez con- 
fidérables forment d'autres variétés ; & le 
yafte efpace qu'on découvre eft meublé 
de cultures de toute efpece , & d'arbres 
fruitiers. Au-deiTus de cette plaine s'élève 1 
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dans réloignement ^ un monticule ifolé qui 
rompt l'uniformité des plans. '' 

En face de la maifon, fi l'on détourne 
la vue vers le levant , un petit coteau de 
vigne fert d'appui au vallon , & préfentè 
à fix cents toifes un amphithéâtre qui n'a 
rien de défagréable. En effet, fur ce tertre 
fe prolonge un Village, dont l'extérieur 
eft orné par l'afpeâ de quelques maifons 
confidérables ; ; & leurs jardins inclinés vers 
le vallon , conduifent la vue le long de la 
prairie : elle ne pareît plus bornée que par. 
des hauteurs éloignées , au-deflus defquelles 
des mpmagnes plus élevées encore domi-. 
lient l'horizon. 

Enfin ^ de Tautre côté du canal ^ plufieurs 
îles , alors incultes & indépendantes de ce 
petit établiffement , infpiroient le défir d'y 
prolonger des promenades , & d'y chercher 
des afpeâs qui dévoient être afibrtis à ceux 
que je viens de tracer. 

En effet , au nord , une petite Ville 
couronnée de montagnes , environnée de 
cerifiers & de figuiers qui s'étendent juf* 

Oiij 
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qu'aux bords du fleuve , forme , avec FinH 
menfe étendue d'eau qu'on apperçoit , & 
de jolies habitations entourées d'arbres, 
an des plus beaux afpeâs de cette char- 
xnante folitude* 

Une découverte auffi heureufe ne de- 
meura point inutile : en être enchanté » for- 
mer le projet d'en partager la jouiflance 
avec des Amis , les y conduire , leur com- 
muniquer fes impreffions , eh devenir avec 
eux pofieiTeur & habitant ; tout cela fut 
fouvrage de peu de temps. 

Bientôt les Arts agréables, fans violer 
cette fimpHcité , qui s'accorde & bien avec 
la Nature , donnèrent quelques commo- 
dités & quelques agrémens qui manquoient 
à l'habitation. 

Ils décorèrent fans fafte l'extérieur & les 
dedans. Un Attifte célèbre par , les plus 
grandes entreprifes de la peinture , fe fit 
Architeâe par amitié , comme on vit au- 
trefois fe former un Peintre par amour. 
Enfin , les talens , dont l'ufage fait fi bien 
connoitre le prix des beautés naturelles y 
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& les fentimens qui en rendent la jouîffance 
fi douce , fe réunirent pour achever notre 
ouvrage. 

La Nature pouvoit-elle fe refufer à des 
foins qui Thonorent ? Non , fans doute : 
auffi les ombrages fe font élevés 8c mul- 
tipliés à Tenvi. Les afpefts fe font déve-^ 
loppés dans les endroits qui -leur -étoienc 
plus favorables : des ponts fe font établis^ 
dont les uns élevés dans les arbres, & 
prolongés à travers les îles & les canaux ^ 
procurent de vaftes promenades: les au- 
tres , portés à fleur d'eau fur de petits 
batteaux , furent ornés des fleurs de toutes les 
faifons. Des routes ombragées de peupliers 
ont fuivi les flnuofités des rivages ^ & 
forment , en s'unifTant aux ponts , aux di- 
ngues , & à de petits fentiçrs qui femblent 
l'effet du hafard, la ceinture de cet agréable 
féjour. Des cabinets pofés avec choix ont 
offert des abris néceffaires , & des tableaux 
qui arrêtent & attachent les regards : des 
fiegeâ ménagés dans les arbres, des bel* 
veders établis en faillies fur l'eau , pour «n 

O iv 
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mieux go&ter la fraîcheur , furent difpofés 
de toute part. Un fallon de café trouva fa 
place fous le couvert fi bien ptnbragé par 
de vieux arbres qui touchent la maîfon. 
Ceft-là qu*pn trouve écrit fur l'écorce de 
celui qui élevé le plus fa cime dans les airs , 
ces mots empruntés d'un de nos plus aima- 
bles Poètes : 

Antiques Peupliers , Thonneur de nos bocnges l 
Ne portez point envie aux Cèdres orgueilleux* 
Leur fort eft d'embellir les lambris des faux Sages; 
Le vôtre eft d'ombrager Faûle des Heureux. 

Une ménagerie , qu'on plaça proche du 
café , offrit , avec Tutile , des variétés & du 
mouvement dans le tableau général. Une 
prefqu'île , tapiffée du plus frais gazon, ren« 
ferma des moutons qui animereiK le pay- 
fage ; & dans l'avenue que forme un ber- 
ceau de grands tilleuls , terminé par la ri- 
vière , une étable bien meublée fournit à la 
laiterie proprement ornée , qui Tavoifine , 
une partie des tréfors & des délices de la 
campagne. • 
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Il refteroît à vous faire connoître quel- 
ques détails de nos promenades , & à vous 
offrir quelques Infcriptions tracées dans les 
endroits pittorefques , où l'on s'arrête le 
plus ordinairement : mais ne dois-je pas 
craindre que la févérité de votre goût ne 
l'emporte fur l'indulgence de votre amitié ? 
Quelques mots fe trouvent ici accordés fur 
nos fîtes, comme les paroles qu'on joint 
à des airs qui plaifent : ifolés , ils perdront 
fans doute autant que les Parodies qu'on 
ne chante point. 

Cependant, (i l'amitié fe plaît dans le$ 
détails ^ 8c fi l'imagination , qui réalîfe dans 
vôtre efprit ce qui a des droits fur votre 
cœur , vous a tranfporté dans ce lieu oii 
nous défirons de vous pofféder, je puis 
hafarder de vous promener dans quelques- 
uns des endroits où nous nous entretenons 
avec nos Hamadriades. 

Ici , c'eft un vieux faule qui fe préfente 
au milieu d'un fentier ombragé , dont les 
détours fuirent , prefqu'au niveau de l'eau, 
le canal qui ferpente. Cet arbre a l'air 

Ov 
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d'avoir yu fe renouveller plus d'une fob 

les Habltans de ce rivage. 

Son tronc noueux eft encore couronné 
de rameaux & de feuillages. A la hauteur 
où fe portent naturellement les regards,' 
une efpèce de bouche rappelle l'idée des 
Oracles qui fe faifoient autrefois entendre ^ 
ians doute pour donner aux hommes àe& 
confeils dont ils ont tant befoin. Ils ne 
parlent plus aujourd'hui; mais, dans ce 
Keu , ils écrivent encore ; & voici ce que 
rHamadriade^yeut perfuader à ceux qui 
paflent près de fa retraite. 

Vivez pour peu d*amîs ; occupez peu d*cfpace r 
Faites du bien fur-tout ; formez peu de projets. 
Vos jours feront heureux ; & fi ce bonheur paiTe, 
Il ne vous laiifera ni remords , ni regrets. 

A peu de diftance du vieux faule fe 
trouve une efpece de cabinet en faillie fur 
le courant de l'eau : il eft appuyé fur un 
arbre planté au-deflbus , dont la cime , fur- 
montée de branches difpofées en rond, a 
dp]tn& lieu d'ea former un fiege com;node» 
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on y èft entouré de rameaux qui couron. 
lient Tarbre , & qui fervent d*appui de tous 
côtés, en ne laiflatit de libre que FeTpace. 
néceflaire pour s*y placer. Rien de fi propre 
à méditer , que ce réduit oîi la vue voilée ,' 
pour ainfi dire, pénètre cependant à tra- 
vers le feuillage , où Ton entrevoit le mou- 
ve. . des eaux , & oii leur bruit fe fait 
affez entendre pour conduire àla rêVèrtel 
Des deux côtés du fiege les branches fsm- 
Blent s'approcher pour qu'on life ce qui 
eft tracé fur Içur écorce. L'une, dans l'in- 
certitude de la fituatton où peut fe trouver 
celui à qui elle parle , s'exprime ainfi : 

De ce rîant féjour , cle ce paifible ombrage 
Eprouvez les charmans fecrets: 
Infortunés ! retrouvez-y la paix : 
Heureux ! foyéz-le davantage. 

Une autre prend un toit plus réfléchi : 

Confacrer dans robfcurité 
Ses loiiirs à Tétude , à ramitié fa, vie , 
Voilà les jours dignes d*envie : 
Être chéri , vaut mieux qu'être vanté. 
O vj 
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Si rêvant à cette maxime » dont le cœnr eft 
meilleur juge que refprit, vous continuez 
de parcourir le fentier où vous vous trou-* 
vez engagé, vous appercerrez bientôt un 
de ces ponts dont je vous ai parlé. 

Douze petits bateaux foutiennent , à quel- 
ques pouces de la furface de l'eau , un plan- 
cher de cent pieds de longueur, aiTez large 
pour donner place à deux perfonaes. Des 
caifîes garnies de fleurs font difpofées par 
intervalles des deux côtés. Les inteiyalles 
font remplis par des treillages aflemblés en 
lofange, qui , en laifTant apper.cevoir Teau, 
raflurent les regards. Le pont peint en blanc, 
émail lé de fleurs , invite à y defcendre : les 
afpeÔs y font à chaque pas variés ; & vers 
le milieu Tefpace qui s'élargit fe trouve 
garni de fièges. On s'y arrête pour jouir 
du tableau paftoral qui s'oflre de toute part* 
On y refpire le parfum des fleurs avec la 
fraîcheur des eaux, qu'on voit de près 
s'écouler fous le plancher fur lequel on eft 
aflis. C*efl-là que vos amis paflent quel- 
ques f oirées agréables , en s'entretenam de 
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feurs occupations , de leurs goûts , de leurs 
voyages ; & l'un deux y a tracé ces vers : 

Des jours heureux voici Timage : 
Les Dieux fur nous verfent-ils leurs faveurs ? 

Ils offrent fur notre pafTage 
Quelques afpe^ rians j du repos & des fleursé 

Mais , revenons fur nos pas, & portons- 
les jufqu'à Textrémité de la plus grande île;, 
dont nous avons déjà parcouru quelques 
parties. C'eft en traverfant un bois de faules , 
qu'on pénètre , par des routes tortueufes & 
ombragées , jufqu'à l'endroit oii la rivière 
fornie deux canaux qui embraflent cet ef- 
pace avant que de rejoindre le lit de la 
yivierc. 

A cette pointe fe préfente un afpeâ 
fauvage. Une île déferre s'élève à peu de 
difbance , & arrête la vue ; une digue rom- 
pue donne du mouvement à^ l'eau , en 
Téfiftant au courant qui s'efforce de la dé- 
truire ; & lorfque la rivière eft plus haute , 
il fe forme en cet endroit une cafcade qui 
fied très-bien à ce Keu folitaire, L'îlt voifme 
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n'eft point meublée d'arbres qui bomem 
les regards; auf& s*étendent-ils au-delà; ils 
s'arrêtent à des édifices qui font panie d'une 
petite ville peu disante. Parmi ces édifices, 
il en eft un qui fe fait remarquer en domi- 
nant les autres : c'eft un objet peu intéref^ 
fant par lui-même ; mais il fut habité par 
Héloïfe. A ce nom> qui ne ë'arrêteroît à le 
confidérer ! qui ne'parleroit un moment de 
cette délicate & trop malheureufe Amante ! 
Après fa funefte avenmre^ elle fe retira 
danS un Monaflere^ dont le favant. Tin- 
quiet , l'exigeant , le jaloux Abailard étoit 
Direâeur ; & c'éfl ce monaftere que vous 
voyez. 

. Si , lorfqu'on fait ce récit , quelques jeunes 
perfonnes fe trouvent préfentes , on peut 
penfer qu'elles fentent s'élever dans leur 
fein un mouvement plus précipité qu*à 
l'ordinaire ; leur regard devient incertân , 
cmbarraffé ; elles détournent les yeux , & 
rencontrent alors ces mots qui , ( fi le climat 

le permenoit) feroient fans doute tracés 
fitr un myrte. 



1 
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Ces toits élevés dans les airs 
Couvrent Tafile où vécut HéloiTe: 
Coeurs tendres ! foupirez , ôc retenez mes Vers : 
Elle honora TAmour , TAmoiir rimmortalife. 

Pour quitter cène agréable pofition, on 
peut choifir entre plufieurs routes qui con- ' 
duifent hors du bois des faules , & vers le 
grand lit du fleuve. Là, les afpeôs font trop 
à découvert pour la méditation & la poéfie. ^ 

L'ame qui s'étend avec les regards , jouit, 
à la vérité , mais d'une manière vague , des 
beautés qui l'égarent trop loin d'elle. 11 faut 
qu'elle foit entourée de plus près pour être 
înfpirée; il faut que, moins diftraite , elle 
éprouve dans une douce rêverie , des fen- 
fations dont elle prenne plaifir à fe rendre 
compte. C'eft donc d'un pas plus rapide 
que je vous ferai parcourir une route en 
terrafle de plufieurs centaines de toifes, qui 
fuit les contours de l'île du côté du canal 
de la navigation. Les bateaux qui viennent 
fans ceffe des provinces maritimes , animent 
cette magnifique fcène : mais elle n'infpire 
que l'admiration , auffi on aime à la quitter 
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pour revenir encore dans cet intérieur de 
canaux & de promenades , que traverfe un 
pont de bois d'une longueur conûdérable. 
Par la difpofition de trois iles , plus bafles 
que le refte du terreîn , ce pont fe trouve 
élevé à la hauteur de la tête des arbres » 
& les tiges qui les couronnent , fourniflent 
une ombre qui transforme ce paffage en 
une allée couverte. On s'y promené fans 
craindre les * ardeurs du fbleil , & d'efpace 
en efpace on apperçoit , à l'aide du débouché 
des divers canaux, les points de vue que 
cette fituation rare rend infiniment pitto- 
refques. O'efpace en efpace auffi , le pont 
s'élargit au-deflus des canaux , de manière 
à recevoir des fieges pour s^ repofer^ y 
goûter la fraîcheur, & jouir des agrémens 
de la vue. 

Ceft de là qu'on découvre plus panicu- 
lierement ces^fmuofités agréables , que for- 
ment les eaux dans leur IBsre cours ; & ces 
repréfentations fi piquantes & fi fidelles 
que produit le reflet des objets qui s'y pei- 
gnent. 
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Il étoit naturel de parler un înftant de 
ces beaux effets, à ceux à qui ils peuvent. 
plaire. Voici ce qu'on leur adreffe. 

Ici Tonde , avec liberté, 
Serpente & réfléchit Tobjet qui Tenvironne : 
De fa franchife elle tient fa beauté j 
Son criftal plait , & ne flatte perfonne.' 

Un moulin fe préfente à Tune des ex-, 
trémités de ce pont. 

Sa yue ne manque guère d'attirer ceux 
qui ont rarement obfervé d'auffi près ces 
fortes de machines. On approche , & Ton 
fe. trouve dominer la roue: le bruit qu'elle 
produit, lebanement mefuré qu'elle occâ- 
iionne, &fon mouvement égal &fuccefîif, 
invitent à quelques momens de rêverie. On 
regarde avec une attention qui attache, ces 
auges fortant du courant l'une après Tautre ; 
s'élevant peu à peu au jilus haut degré de 
leur orbite, pour redefcendre , fe prolonger 
& difparoître. Cet objet efl propre, fans 
doute, à infpirer des réflexions ; mais celles 
dont les nuances feroient trop fombrçs ^ 



35^ R^ciuîl amufant 

fe trouveroient moins afTorties au coloris 

du tableau que celle-ci. 

Ah ! connoifTez le prix du temps : 
Tandis que l'onde s'écoule » 
Que ]a roue obéit à fes prompts mouvemens • 
De vos beaux jours le fufeau roule : 
JouîfTez , jouiflez » ne perdez pas d'indans* 

Vous feriez encore tenté de defcendre 
dans des petites îles à fleur-d'eau , qui fe 
trouvent foutenir difFérentes parties du 
pont; des efcaliers y conduifent. On y 
trouve de l'ombre , des bancs & des pro- 
menades agréables , mais elles font quel- 
quefois couvertes par la rivière ; aufli les 
peupliers antiques qui les ombragent, por- 
tent fur leur écorce des marques de difFé- 
rentes inondations , qui ne les ont point 
empêchés d'élever leur cime dans les airs. 
Cependant un d'entr'eux , plus fenfible que 
les autres à ces accidens , s'exprime ainfi. 

Dans ces climats, plus d*un orage 
A troublé le Ciel & les coeurs : 
L'onde, franchiffant fon rivage , 
A fubmergé nos vergers & nos fleurs* 
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Dieux bîenfaîfans ! réparez ces mallieurs ; 
Et que les Habitans d*un modefte bocage ,' 

Par vos faveurs trouvent fous nos rameaux 
Quelqu*abri pour un doux repos ! 
A qui tient peu de place il faut iî peu d*ombrage ! 

Ce feroît atufer des droits de ramitîéi 
que de vous conduire par-tout oîi fe trou- 
veroifent encore de jolis afpefts & quelques 
mauvais vers. D*heureux loifirs ont produit 
ceux-ci , comme dans nos prairies un doux 
printemps feme les fleurs ; mais vous favez 
qu'on les regarde fans qu'elles en foient 
plus fieres , & qu'on leur refufe fon atten* 
tion fans qu'elles s'en offenfent, Voilà le 
fort de nous autres Poètes , & en vérité , 
on peut favoir gré de celte retenue à des 
Auteurs. Pour ne pas leur ôter ce mérite , 
venez mettre vous-même la mefure qui con- 
vient à votre curiofité ; venez enfin nous 
rendre par votre préfence ce qui manque 
à notre Laurentin, & dont rien ne peut nous 
dédommager. 

fat M. DE Watelet, 
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VOYAGE EN SUISSE. 
LETTRES 

DE M, LE CHEVALIER DE B**<^ J 
A Madame sa Mère. ^ 



PREMIERE LETTRE. 

Du 4 OBohre. 

J^E mauvab temps & les bonnes façons 
nous ont retenus deux jours à Bruyères. 
Nous voîci à Colmar , d'où nous partons 
faute d'y avoir trouvé Madame du Comte , 
qui fait aftuellement fes vendanges. Nous 
avons voulu nous donner pour Peintres, 
mais mon habit bleu a donné des foupçons 
à beaucoup d'Officiers du Régiment de 
Penthievre, avec qui j'ai foupé à table 
d'hôte : au refte, je me fuis fort amufé. 
J'y ai trouvé un autre St. Robert , qui m'a 
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fait des récits de guerre auffi ornés que 
ceux de Donnereau ; par exemple , j'ai vu , 
mordieu , la Givalerie du Roi qui battoit 
les ennemis du Roi , par- tout où ils fe 
préfentoient. Mordieu, à Guaftalla leur 
front nous dépaiToit, & par un à droite, un 
à gauche , nous les avons enveloppés fans 
tant de manœuvres, mordieu , & nous fom-. 
mes entrés dedans comme dans du beurrej 
Ils avoient , ce jour-là , du canon , & mor-, 
dieu» ils nous en fouenoiem tout au tra-. 
vers du nez; c'étoit des boulets comme à 
l'ordinaire, qui étoient fuivis de quatre 
petites balles, grofles comme des œuf^^ 
mordieu, & qui faifoient un r,r, r, rar 
vage épouvantable , facred.... 

Mefdames de Cambit & de Cucé , qui 
ont une jolie voix, pourront menre ces 
paroles fur Tair, mais le vifage de TÂuteur 
manquera toujours. Je ferai demain matin 
à Bafle , d oii je vous écrirai. AdrefTez-moi 
vos Lettres , fi vous m'écrivez , chez M. de 
Voltaire, fous le nom de Charles, en le 
iàifant prier de me les garder jufqu'à mon 
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pafTage. Tjà pris le parti de réformer mon 
cocher & mon poilillon , & deux chevaux 
dont Fun , yulgairement nommé /a Grife, 
fera vendu à quelque prix que ce foit; & 
Tautre , appelle par mes gens , le Grand En" 
ûir, & par moi, YEvêque de Toul^ fera donné 
pour quinze louis. Je vous prierai de vou- 
loir bien charger l'Abbé Porquet de cette 
çxécution-là ; qu'il veuille bien écrire à 
M. Rollin , pour avoir l'argent néceffaire , 
& qu'il dife à mon Piqueùr de feire hacher 
de la paille pour ceux qui relieront , & 
fur-tout pour le grand maigre , furnommc 
U Lanterne , à caufe de fa tranfparence , 
& que le fufdit Abbé Porquet foit toujours 
perfuadé qu'il n'a jamais eu d'eieve auffi 
fournis que moi. Adieu , ma très - belle 
Maman , je me réjouis dé parler de vous 
à M. de Voltaire , & de lui dire tout ce 
que j'en penfe , car je parie qu'il n'aaroit 
pas affez d'efprit pour fentir tout votre 
mérite. Il faut que l'habit de Cocher refte, 
& qu'on l'en dédommage par une petite 
gratification prife fur la vente du premier 
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cheval; pour celui du Poftillon, comme 
•il eft en loques, il peut panir. 



SECONDE LETTRE. 



Du p Oâobre. 

Me voici chez le Chevalier de Beautte^ 
ville, qui m'a reçu comme un Suiffe qui 
defcendroit du Ciel, à cheval fur un rayon; 
Il eu en vérité charmant. Je fuis arrivé 
au moment de fon entrée & des Députa- 
tions des Treize Cantons qui viennent le 
reconnoître» Il va y avoir une diète pour 
différentes affaires dont le fuccès efl très- 
incertain : les dénouemens prévtis otent de 
irintérêt. La Ville de Soleure devient le 
itendezrvous de toute la Suiffe; les femmes 
y font charmantes; je ferois même tenté 
de les croire coquettes , fi les femmes pou- 
voient l'être. 

j Ce Peuple-ci me repréfente le Peuple 
I Gaulois; il en a la flature, la force, le 
courage, la fierté , la douceur 6c ]a liberté*- 
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Il njr a pas plus d'hommes à proportîoi 
qu'en Lorraine. Le pays en lui-même eft 
moins bon ; m* i$ la terre y eft cultivée par 
des mains libres. Les hommes fement pour 
eux & ne recueillent pas pour d'autres; 
les chevaux ne voient pas les quatre cin- 
quièmes de leur avoine mangés par les Rois: 
les Rois n'en font pas plus gras , & les che- 
vaux ici l6 font bien davantage. Les payfans 
font grands & forts; les payfannes font 
fortes & belles. Je remarque que par-tout 
où il y a de grands hommes » il y a de 
belles femmes ; foit que les climats les pro- 
duifent , foit qu'elles viennent les chercher, 
ce qui ne feroit pas décent. Cène nation- 
ci Be samufe guère, mais elle s'occupe 
beaucoup. On y eft fort laborieux , parce 
que le travail eft un plaiflr pour qui eft 
fur d'en retirer le fruit ; il y a autant cl« 
plaifir à labourer qu'à moifTonner. Les loix i 
des Suifles font aufteres , mais y ils ont le 
plaifir de les faire eux-mêmes, & celui 
qu'on pend pour y avoir manqué , a le 
plaifir de fe voir obéir par le bourreau. 

Adieu 
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Adieu, Madfime, je me porte bien; je 
fuis enchanté de M. Belpré. L'Âmbafladeur 
le traite à merveille. Faites fou venir le Roi , 
que dans le pays le plus libre , il a à cette 
heure le plus fidèle fujet ; & vous , chantez- 
vous de ma part : aime^-moi comme je vous 
aime. 



TROISIEME LETTRE. 

Du 26 Octobre. 

Me voîci dans le charmant pays de Vaud ; 
je fuis au bord du lac de Genève, bordé 
d'un côté par les montagnes du Valais &de 
Savoie, & de l'autre, par de fuperbes vi- 
gnobles dont on fait à cette heure là ven- 
dange. Les raifins font énormes & excel- 
lens , ils croiffent depuis lé bord du lac jus- 
qu'au fommet du mont- Jura ; enforte que 
^; d'un même coup-d'œil je vois des vendan- 
^ geurs ]es pieds dans l'eau , & d'autres juchés 
' fur des rochers à perte de vue. Ceft une 
^^ belle chofe que le lac de Genève. Ufemblç 
Tome /• P, 
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que Tocéan ait voulu donner à la Suifle ; 
fon portrait en miniature. Imaginez une 
jatte de quarante lieues de tour, remplie 
d'eau la plus claire que vous ayez jamais 
bue, qui baigne d'un côté les châtaigniers 
de la Savoie ^ & de l'autre , les raiâns du 
pays de Vaud. Du côté de 4a Savoie la Na- 
ture étale toutes fes horreurs ,& de l'autre , 
toutes fesbçautés; le mont Jura eft couvert 
de Villes & de Villages dont la vigne couvre 
les toits, & dont le lac mouiDe les murs: 
enfin, tout ce que je vois me caufe une 
furprife qui dure encore pour les gens du 
pays. Mais ce qu'il y a de plus îméreflant , 
c'eft la fimplicité des mœurs de la ville de 
Vevay; on ne m'y çonnoû que comme 
Peifitre;, & j'y fuis traité par-tout comme ' 
à îNancy. ][e vais dans toutes les fociétés : 
je Cuis écouté & admiré de beaucoup de: 
^ens qui ont plus de fens que moi, & j*y 
reçois des policefles. que j'aurois tout au 
plus à attendre de la Lorraine : l'âge d'or 
dure encore pour ces gens-là. Ce n'eft pas 
j»pQine d'itre grand Seigneur pour fe jpré^ 
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fenter chez eux , il fufEt d'être homme : 
rhumanité eft pour ce bon peuple-ci tout 
ce que la parenté feroit pour iin autre. 

Il vient de m'arriver une aventure qui tien^ 
droit fa place dans le meilleur roman. J'ai été 
chez une femme qu'on m'avoit indiquée , 
pour lui demander de vouloir bien me pro- 
curer de l'ouvrage : fon mari Ta engagée, 
quoique vieille , à fe faire peindre : j'ai 
parfaitement réuffi. Pendant le temps du 
portrait^ j'ai toujours mangé chez elle , & 
elle m'a fort bien traité. Ce matin , quand 
j'ai donné les derniers coups à l'ouvrage , 
le mari m*a dit : Monfieur , voilà un por- 
trait parfait ; il ne me refte plus qu'à vous 
fatisfeire , & à vous demander votre prix. 

Je lui ai dit : Monûeur , on ne fe juge 
Jamais bien foi-même , le grand mérite fe 
voit en petit , &le petit fe voit en grand; 
perfonne ne s'apprécie, & il eft plus rai- 
fonnable de fe laiffer juger par les autres; 
nos yeux ne nous font pas donnés pour 
nous regarder. 

MonfiÊur , m'a^t-il dît , votre façon de 
Pij 
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parler m'embarraffe autant que la bonté de 
votre porv ait Je trouve que quelque chofe 
que vous me demandez , vous ne fçauriez 
me demander uop. 

Et moi , Monûeur, quelque peu que vous 
me donmes, )e ne trouverai point que^ ce 
ibit trop peu; je vous prie de n'avoir de 
et côté^là aucune honte, & de compter 
pour beaucoup les bons traitemens que j'ai 
reçus de vous , dont je fuis plus content 
que je ne le ferai de quelqu'argent que je 
reçoive. 

Monfteur , je vous devois au*delk des 
politefles que je vous ai faites; mais je vous 
dois encore infiniment pour le plaifir qme 
vous m*avez fait. 

. Monfieur , k j'avois llionneur d*ètre plus 
connu de vous , je hafarderois de vous en 
Élire prifent 4 & ce n'eil que pour vous 
obéir que je recevrai le prix que vous 
voudrez bien y mettre; mais conformez* 
vous i s'il vous pimt 9 aux ciroonftances du 
pays qui n*eft pas riche , & du Peintre qw 
#A ptos reconooiflaot qu'intéreflé. 
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Monfieur , puifque vous ne voulez rien 
dire , je vais hafardér d'acquitter en partie \ 
ee que je vous dois. 

A rinftant le pauvre homme va à fort 
bureau , & revient la main pleine d'argent , 
me difant: 'Monfieur, c>ft en tâtonnant, 
que je cherche à fatisfaire ma dette , & en 
même-temps il me remit trente-fix livres. 

Monfieur, lui dis-je, foufFrez que je vous 
repréfente que c'eft trop p6ur» ua ouvragé 
de cinq heures au plus , fait en auffi bonne 
compagnie que la vôtre ; permettez que )C 
ivous en remette lés deux, tiers 5 & qu'en 
échange 9 je donne à Madame votre pof> 
trait en pur^don. : 

. Le pauvre^ homme & la pauvre femme 
tombèrent des nues : j'ai ajouté beaucoup 
de chofes honnêtes , 6c je m^«n fms ailé 
fsmportant leurs bénédi6tions & leurs douse 
livres , que je leur rendrai à mon 4éparr. ^ 
Il y^ pourtant ici quelqu'un qui mecon^ 
noît ; c'eft M. de C • . • , Colonel comman* 
dant du régiment d'Â . . • , qui étok à M^ 
ibus les ordres de mon frère , & qui m'y 

. Piij 
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a vu. Quand j'ai fçu qu'il étoit ici , J'ai été 
Je chercher , & il m'a donné fa parole 
d'honneur du fecret ; il le garde même daAs 
fa famille. 

Il a un vieux père & une vieille mère , 
de cette ancienne pâte dont on a perdu la 
fçompofition. Il a deux fœurs ^ dont Tune 
a.quarame ans & l'autre vingt, la cadette 
«ft belle comme un ange ; je la peins à cette 
heure , & elle n'eA occupée qu'à chercher 
des pratiques pour me faire gagner de 
l'argent. 

Nous allons, Monfieur Belpré & moi 
dans toutes les aflemblées fous le même 
nom , & nous voyons pli^ d'honnêtes 
gens dans une ville de trois mille habitans, 
qu'on n'en trouveroit dans toutes les villes 
des Provinces de la France. Sur trente ou 
quarante jeunes filles ou femmes , il ne s'en 
trouve pas. quatre de laides, & pas une 
de catin ; 6 le bon & le mauvais pays \ 

Adieu , Madame ^ voilà une afTez longue 
lettre; fi j'y ajoutois ce que j'ai toujours 
à vous dire de mon adoration pour vous ^ 
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vous maurriez d*ennui. Mettez -moi aux 
pieds du Roi , contez - lui mes folies , & 
annoncez-lui une de mes lettres où je vou- 
drois bien lui manquer de refpeâ, afin de 
ne le pas ennuyer. Les Princes ont plus 
befoin d'être divertis qu'adorés. Il n'y "a 
que Dieu qui ait un âffez grand fond de 
gaieté pour ne pas s'ennuyer de tous les 
hommages qu'on lui rend. 



QUATRIEME LETTRE. ' 

Oh! pour le coup , me voilà dans les 
Alpes jufqtfau cou. Il y a des endroits ici , 
où un enrhumé peut cracher à fon choix 
dans l'océan ou dans la méditerranée. Oh 
eft Pampan ? C'eft ici qu'il feroit beau le 
voir groffir les deux mers de fa pituite, 
au lieu d'en .inonder votre chambre. Où eft 
l'Abbé Porquet , que je le place , lui & fa 
perruque fur le fommet chauve des Alpes , 
& que fa calotte devienne pour la premier^ 
fois , le point le plus élevé de la terre* - 
Piv 
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Rsvdotinecrmoi moa tranfport, Madame, 
les grandies chofes amènent les grandes 
idées, & les grandes idées les grands mots. 
l'ai refté long-temps à Vevay , c'efl une 
ville charmante , oii il 7 a une compagnie 
très-agréable » malgré tout ce que j'arois 
entendu dire de k fagefle 6c même de 
J*auAérité des mœurs de ce pays-là ; j'ai vu 
que la Fontaine, avoit raifon de dire , que 
la femme eft toujours femme. Non-feule- 
ment la fenune y e{l femme , mais elle y 
cftbeUe. 

Je fuis à cette heure dans le Valais . frôn- 
sicre dltalie ; c*eft le pays te plus indépeh' 
dant de laSuiiTe : c'eft le feul où ^es femmes 
aient le plus conilamment conièrvé leur 
«ncien habillement. Ce {ont de petits cor- 
jfets aflez bien faits, des mouchoirs croifés 
affez fingullerement , de petits béguins de 
dentelle, & de petits chapeaux par-deflus 
avec des nœuds de rubans ; je fuis occupé 
d'avoir des vulnéraires de ce pays-ci pour 
le Roi; ils font infiniment fupérieurs à ceux 
du r.eâe de la SuifFe» J'ai diné 6c foupé avec 



«le grand & célèbre Haller ; nous «ronseu ; 
avant & après le repas , une cooverfation 
^e cinq heures de faite , en préfence de 
dix ou douze perfonnes .qui étoient très^ 
étonnées d'entendre raiibnner un François: 
imais malgré Tattention & rapplaudiflemem 
de tout le monde , j'ai vu que pour parvenir 
à une certaine fupénorité , les livres volenc 
mieux que les chevaux. 
. Dans peu de jours je verrai Voltaire, 
dom Haller n'eft paS' aâe^ jaloux , & par 
échelons , après^ àvcâbr lété de HaUer à Vol- 
taire , j'irar de Voltaire k vous. Mettez-moi 
toujours aux pieds du Roi : & dites-kii que 
la vue des peuples iibres ne mé porta-â 
)€diiaîs à la révohe. > 

: Adieu , Maman « je vous aime par - tout» 
eu je fuis, par^tout^^oii vous êtes. 



: CINQUIEME LETTRE. 

* Ùti 10 Décembre, 
Il faut, OU que vous n'ajrcz pas reçu 
ines lettres , par la négligence* de mon Pal- 

Pv 
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firenier qui a oublié de les aftancKtr , ovt 
que vous vous foudez bien peu du fang 
de votre fang, de la char de votre chaire 
des os de vos os. 

Je fuis ici dans l'îile de Circé^ fans être 
ni auffi fin, ni auffi brave, ni auffi fage m 
auffi cochon qu'UliiTe & les Compagnons* 
Laufanne eft connue dans toute l'Europe , 
par fes bons pafiels & la bonne compagnie ; 
\t vis dans une foclété que Voltaire a pris 
foin de former » & je canfe un moment avec 
les Ecolier», avant d*alkr écouter le Nfaître. 
U n'y a pas de jour où je ne reçoive des 
Vers, & QÙ )e n'en rende, pas un oli je 
ne &fle un ponrait & une connoiflance , 
pas un où )e ne prenne une tallè de cho- 
colat le matin , fuivie de trois gros repas : 
enfin , je m'amufe au point de vous four- 
haiter à ma place. 

Voici quelques-uns de mes Im-promptus.' 

Une fois j'envoyai à ime Dame de 

Gentil un Portrait du Diable , avec des 

cornes & une queue. Elle me demanda à 

quel propos : 
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jCe nVft point fans raifon , Marquîfe trop ahnabtje , 
Que j'envoyai chez vous le Diable 8c fou portrait ; 

Je ne fçais sUl vous tenteroit ; 

Mais TOUS tenteriez le Diable* 

Une aurfè fois , deux autres Femmes 
revenoient du Prêche , & me demandoient 
ce que j'avoîs £ût pendant ce temps-là. 

Ce matin, comme de vrais Anges, 
Vous ëtlez toutes au faint Lieu; 
Et moi je chantois vos louanges , 
iQuand tous chantiez celles de Dieu* 

Je vais après detnain à Femey , où Vol- 
taire m'anend : il m'a écrit une Lettre char- 
mante ; je me réjouis de vous parler de 
lui. Vous avez mieux pris votre temps 
que moi pour le voir ; mais on boit le 
vin de Tockai jufqu'à la lie. Sur-tout , affu- 
rez bien le Roi que je ne reviendrai point 
Déifte. 

Adieu , Maman , je vous aime comme 
on admire le Roi , dans ma Romance pour 
fa Fête, 

P V) 
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Toublie de vous dire quatre Bouts-rimés^ 
qo^ jai remplis dans l'ordre fuiyant : / 

Quand )« n*aun>is ni bras ni jambes , • 
raffronterois pour vous la balle & le boulet : 
Ranimé par vos yeux , je me croirois ingambe^ 
Et je pourrois encor mériter un foufflet. 

Adieu encore une fois : je vous écrira? 
de Eerney des chofes plus intcreflantes. 



SIXIEME LETTRE, 

Dç Femey. 

Enfin , me voici chez lé Roi de Garbe ;- 
car jofqu a préfenc j'ai voyagé comme fà- 
Fiancée, Ge n*eft qu'en le voyant que )e 
me fuis reproché le temps que j'ai paffé 
fans le voir: il in'a reçu comme votre fils, 
& il m'a fait une partie des amitiés qu'il 
voudroit vous faire. Il fe fouvient de vous 
comme s'il venoit de vojis voir , & il vous 
aime comme s'il vous voyoit. Voas ne 
pouvez pas vous faire d'idée de la dépeofc. 
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& du bien que fait Voltaire. Il efi lé Roi & 
le Pere du Pays qu'il habite ; il feit le bonheur 
de ceux qui rentQurent', & il eft auffi bon 
Pere de famille , que bon Poëte^ Si on le 
partageoit en deux, & que je vîffe l'homme 
que j'ai lu, & 8e l'autre celiu que j'en-* 
tends, je ne fçais auquel je courroîs. Ses 
Imprimeurs auront beau faire , il fera tou* 
}oiu-s là meilleure édition de fes Ouvrages. 

Il y a ici M^'- Dtnïs & M*** Dupms i 
iée ComeilU : toutes deux me paroifTent 
^mer leur Oncle* La première eft bonne 
de la bonté qu'on aime.; la féconde eft xo^ 
marquable par fes grands yeux noirs, & 
un teint bçun ; elle me paroît plus tenir 
de la corneille que du ComeilUi ; 

Au refte , \à maifon eft charitianf^^, la 
fituation fuperbe , la chère délicate , mon 
appartement délicieux : il ne lui manque 
que^ d'être à côté du vôtte; car j'ai bi^u 
vous fuir , je vous aime ; & j'aurai beau 
revenir à vous , je vous aimerai toujours. 
.' Vokaîre m'a beaucoup parlé de'Partpaii, 
& comme j*aime qu'on ^n parle; ïl ^ beau-;) 
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coup cherché dans fa mémoire YAhhi 
Porquet, qu'il a connu autrefois; maïs il 
n'a jamais pu le retrouver : les petits bijoux 
ion? fujets à fe perdre- 
Adieu , ma belle , ma bonne , ma chère 
Mère : aimêz-moi toujours beaucoi^ plus 
que je ne mérite; ce fera encore beaucoup 
moins que je ne vous aime. 

. Voici un Im-prompm que j'ai £ût der- 
Siiérement : 

Parrivois chez une belle Dame , crotté 
& mouillé , elle me propofa de me £ûre 
donner des fouliers ^fon mari» 

De votre Mari , Belle Iris» 
Je n*accepte point la chaufiuref 
Si je lui clonn« une coiffure » 
Je veux la lui donner gratis^ 



SEPTIEME LETTRE. 

Du z4,Pécmhu 

Taî été hier pour la première fois a 
Genève. C'eft une grande & trifte ville. 
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-habitée par des Gens qui ne manquent pa» 
d'efprit & encore moins d'argent; ôc qui ne 
fe fervent ni de Tun ni de l'autre. Ce qu'il y 
a de très-joli à Genève ce font les femmes; 
-elles s'epnuient . comme des mortes , maïs 
elles mériteroient bien de s'amufer. 

Le Peuple Suiffe & le Peuple François 
refTemble à deux Jardiniers, dont lun cultive 
des choux., & l'autre des fleurs. Remar- 
quez encore avec moi , que moins on eft 
libre , & mieux on aimé les femmes. Les 
Suifles s'eù fervent moins que les François^ 
ffL les Turcs davantage. 

Vous, dont l'empire eft la beauté, * 
Sexe charmant ! je plains le SuiiTe qui vous brave} 
De quoi pe^it^lui fervîr fa tride liberté. 
Si le Ciel vous deftine à ccmfoler refclayt ? 

En voilà aflez fur les femmes en général ; 
il eft temps de revenir à ma mère qui eft 
femme aufS , mais d'un ordre fupérieur. 
Elle eft aux femmes , ce que les Séraphins 
font aux Anges, & les Cardinaux aux Ca- 
pucins. 
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t. Hous nons fommes amufés hier arec une 
Dame Cramer ^ qui a beaucoup d'efprit, & 
moi qui aime à faire des couplets : en voici 
ain qu'elle a commencé fur le Père jédam , 
Jéfuite & Aumônier de Voltaire , & que 
î'ai fini» 

Je voudroîs que Pere Adam 

Voulût être mon Amant. 

Oui , que la pefte me crevé : 

S*il me veut « je fuis (on Eve » 

Et je ferai dès demain 

La Mère du Genre HmnaîiH 
c 

En voici unque jefis à la Dame, en mêtne 
temps que je travaillois à arranger le (ien« 

i Pendant que la Chanfon s'achève , 
Pay ex-moi le prix qui m*eft dû ; 
Et fi jamais vous êtes £ve » 
Que je fois le fruit défendu. 

Ecoutez -en une charmante que Voltaire 
a faite pour moi, à propos de Madame 
Cramer. 

Mars Pcnleve au Sëroînaîrei 
Tendre Vénus ! il te fert. 
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Il écrit avec Voltaire, 
II fçait peindre avec Hubert : 
Il fait tout ce qu'il veut faire; 
Tous les Arts font fous fa loi : 
De grâce, dis-moi, ma chère, 
Ce qu*U fçatt faire pour toi* 

Adieu Madame , je vous aîme comme H 
faut vous aimer , quand on eft votre fils , & 
même quand on ne Teft pas. 



HUITIEME LETTRE, 

Je vous envoie pour vos étrennes uri 
petit deffia d'un Voltaire , pendant qu'il 
perd une partie aux échecs. Cela n'a ni forcé 
ni correftion , parce que je l'ai fait à la 
hâte, à la lumière, & au travers des gri- 
maces qu'il fait toujours quand on veut le 
peindre ; mais le caraâere de la figuré efl 
faifi , & c'eft refleatiel. Il vaut mieux qu'un 
defiîn foit bien commencé que bien fini; 
parce qu'on commence par Tenfemble , ÔC 
.qu on finit par les détails, - 
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Je continue à m'amufer beaucoup ïcî ; je 
fuis toujours fon aimé , quoique j^ fois 
toujours: vous ne fauriez vous figurer com- 
bien l'intérieur de cette homme-ci eil ai- 
mable; il feroit le pieilleur vieillard du 
monde, s'il n'étoit pas le premier des 
hommes; il n'a que le déÊiut d'être fort 
renfermé : & (ans cela , il ne feroit point 
auffi répandu* Il eft venu chez lui un An- 
glois, qui ne peut fe lafler de l'entendre 
parler Amglois , & réciter tous les Poëmes 
de Drydtn^ comme Pampan recite la Jeanne. 
Cet homme-là eft trop grand , pour être 
contenu dans les limites de fon pays ; c'eft 
un préfent 91e la Nature a &it à toute la 
terre; il a h don des langues & des inr 
foUo ; car on ne fait pas comment il a eu 
le temps d'apprendre les unes & d'écrire 
les autres» 

J'ai peint ici une jolie petite femme de 
Genève , minaudiere , ai«c un grand fuccès ; 
& comme on la croyoit fort difficile, tout 
le monde eft à mes genoux pour des por- 
traits ; mais je fuis fort las de ne p9s vous 
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Voir au milieu des difFérens plaîfirs que 
j*ai eu pour céder aux inftances qu^on me 
fait ; j'ai beau m'amufer , vous me man- 
quez par -tout: il me femble prefque qu« 
^»tous mes plaîfirs ont befoin de vous. 

Adieu , Madame la Marquife ; il eft deux 
heures , je meurs de fommeil ; & je croii 
même que je vous endors par ma lectrç. 



NEUVIEME LETTRE. 

Vous jouez un peu le porfonnage muet 
dans notre correfpondîmce ; j- dirois à quel- 
qu'autre qu'elle n'en eft pas moins aimable ; 
mais vous ne gagnez rien à vous faire prier, 
vous, avez une avarice d'efprii, qui n'eft 
point pardonnable avec vos richefTes. Te 
vois qu'il faudra bientôt que je retourne 
à Lunéville , pour vous aider à m'écrire; 
• enfin , j'ai rompu le vœu que j'avoîs fait 
de ne point faire de vers chez Voltaire. Il 
m'en a fait de fi joKs , que cela eft devena 
pour moi une affaire de reconnoifTance* 
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Les Dieux ont recompenfé la pureti < 

mes intentions , & pour b première \ 

de nu vie , j'ai Ëiit quelques vers de (ui 

fans être mécontent de moi: voici ceux^ 

^Voltaire: 

Croyez qu'un Vieillard cacochîme» 
Chargé de foizaate-diz ans , 
Doit mettre , s'il a quelque fens , 
Son corps & Ton ame en régime* 
Pieu fit la douce illufion 
Pour les heurtux fous du bel âge. 
Pour les vieux fous Tambition» 
Et la retraite pour le Sage. 
Vous me direz qu*Anacréon , 
Que Chaulîeu même & Saint-Hilaîre 
Tiroient encore quelque Chanfon 
De leur cervelle oHogévahe: 
Mais ces exemples fonArompeurs ; 
Et quand les derniers jours d'automne 
Laiffent édore quelques fleurs > 
On ne leur voit point les couleurs 
Et l'éclat que le printemps donne; 
Les Bergères & les Pafteurs 
N'en forment point une couronne* 
La Parque , de fes vilains doigts , 
Marquoit d'un fept, fuivî d'un trois, 
La tête froide & peu penfante 
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f . De Fleuiy, qui donna des loîjc 
j;^ ' A notr« France languiffante : 
ijtf' ^! P^^^^^ Sceptre des Rois, 
•* Et le garda jufqu'à nonante, 
1 Régner eft un amufcmcnt 
^î Pour un Vieillard trifte & penfant, 
* De totfte autre chofe incapable ; 
Mais vieux Poète, vieil Amant, 
Vieux Chanteur cft tnfupportable : 
C'e/l à vous,, ô jeune Boufflers ! 
[' l « A vous , dont notre Suiffe admire 
tes Crayons, la Profe & les Vers, 
^ lés petits Contes pour rire ; 
•Ceft à vous à. chanter Thémire , 
£t de briller dans un fellin 
'Animé du triple délire 
^es Vers, de Tamour & du vin. 

Voki les miens: 

'^s , dans mon printemps , guidé par la folîe, 
ipe de mes défirs , 1« bourreau de mes Cens; 

Mais s*il en étoit encore temps, 
' Je voudrois bi^n changer de vie : 
rez mon Dire£^eur , donnez^moi vos avis; 
' ConvcrtilTez-moi , je vous prie : 
' Vous en avez tant pervertis l 

Sur mes fautes je Cuis iîncere , 
f aime prer<{u'«utant les dire c|ue les faire* ) 
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J*en demande grâce aux Amours ; 

Vingt Beautés à la fois trahies » 

Et toutes adêz bien fervies » 
£a beaux momensjfaëias! ont changé mes beaux joi 

J'aîmoîs alors toutes les Femmes : 

Toi^ours brûlé de feux nouveaux y 
Je prétendois ^'Hercule égaler les travaux % 

Et fans cefle, auprès de ces Dames» 
Être rheureux rival de cent heureux rivaux» 
Je regrette aujourd'hui mes petits Madrigaux;' 
Je regrette Us airs que j'ai faits pour mes Belles d 

Je regrette vingt bons chevaux 

Qu'en courant par monts & par vaux , 

J'ai » coçime moi , crevés pour elles ; 
Et regrette encor plus 
Les utiles momens qu'en courant j'ai perdus* 

Les neuf Mufes ne fuirent guère 
Ceux qui fuivent l'Amour : dans ce métier galant ! 
Le corps eft long-temps vieux > Tefprit toujo 

enfant. 
Mon efprit & mon corps » chacun pour fon aflEùrei 

Viennent chez vous fans compliment; 
L'efprit pour fe former , le corps pour fe re&îre: 
Je viens dans ce Château voir mon oncle ôc mon perei 

Jadis les Chevaliers errans» 
Sur terre après avpir long-temps cherché fortune, 

Alloient chercher dans la Lune 

Un petit ilacon de bon fens^ 
Mais je vous eo demanda une bouteille entière i ' 
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Car Dîeu mît en dépôt chez vous 
teîàB, ^rit dont il priva tous les fots de la terre, 
6r«i oute la raifon qui manque à tous les fous. 






Souvenez-vous de moi ^ Madame , auprès 
[«w. vous, & auprès du Roi; dites-lui de 
^^1 part fur la nouvelle année: 



*^1 ^e tout temps , unanimement, 
mh ' Sire , on vous la fouhaite bonne; 
parue ' Et pour répondre au Compliment, 
w« Votre Majefté nous la donne. 

ma Et vous , ma chère Maman , comme vous 
fez mieux que tout ce qui m amufe ici , 

ts'* ^^ '^"^^^ ^°"^ ^^^ '^^"^' mandez -moi 
^,« P jvous êtes malade , & que vous avez 
,^{( foin de moi : ce fera une raifon pour 
lit brufquer èl pour revoler à vous. Mais 
BfiBSEllez pas vous y prendre grofîierement , 
*^rce que je ferai obligé de montrer votr^ 

)î\à Fin du Tome PrcmUr. 
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